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La foire électorale bat son plein aux
U.S.A. Les deux aspirants au titre na-

, tional ont chacun leur chance. La lutte
est indécise. Dans la campagne de pro-

' pagande, Dewey avait gagné la première
manche ; mais dans la seconde phase,
Truman a regagné des points.

Un malin ce petit Truman, qui, de
piédiocre commerçant ruiné était devenu
président de la République parce que
choisi comme vice-président en raison
même de son impersonnalité. Il a senti
venir le vent. Dewey avait bien des chan¬
ces de l'emporter non parce que la ma¬
jorité électorale préférait son program¬
me, mais parce qu'il était fatigué de voir
toujours le même bonhomme au pouvoir.
Comme jamais un parti gouvernant ne
satisfait, on essaye l'autre pour voir si
Ça ira mieux, quitte à revenir à celui
qu'on avait blackboulé la veille...

Dewey n'a pas de programme : il est
d'accord avec tout le monde, même avec
Truman. C'est le monsieur-qui-ne-s'en¬
gage-pas. Ne rien promettre, c'est ne pas
te compromettre.

Quant à Truman-le-malin, il a fait le
jeu des minorités : minorité nègre, mi¬
norité catholique, minorité juive, etc... et
t'affirme aussi ouvriériste que Roose-
velt. Tout cela constituerait une majo¬
rité si l'envie de changer de président ne
jouait pas dans le jeu de l'arbitrage
électoral.

Arbitrage qui sera celui de la majo¬
rité. Mais quelle majorité ? Sur soixan¬
te-cinq millions d'électeurs on escompte
quarante millions de votants ; le vain¬
queur en aura à peu près vingt-deux,
dont la moitié au moins aura changé non
par convictions politiques, mais pour le
plaisir d'avoir un nouveau champion.

Vive la démocratie politique !
Et de cette petite comédie devrait dé¬

pendre la paix ou le sort du monde. Car
le nouveau champion des Etats-Unis se¬
ra en même temps celui de la paix en
préparant la guerre. Sur ce point, les
deux compères ne sont en désaccord que
tur quelques milliards de plus ou de
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Défaite de
TCHANG-KAI-
ou défaite de

WALL STREET ?
Tchang-Tchoung, place forte de la

Mandchourie, capitulait le 7 octobre
dernier. Les troupes de Tchang-Kaï-
Tchek se retiraient vers Moukden,
la capitale, et les ports d'embarque¬
ment de la Mer Jaune pour un
« Dunkerque » à grande échelle.
Aujourd'hui, la Mandchourie est

aux mains de Mao-Tsé-Toung, chef
de l'armée rouge chinoise. La Mand¬
chourie, c'est-à-dire la sidérurgie de
Tsi-Yen, les mines de Fou-Choun et
une industrie puissante, c'est-à-dire
un vaste matériel d'équipement amé¬
ricain.
La base américaine de Tsing-Tao

est à portée de canons.
Cette magistrale débandade de

l'armée gouvernementale équivaut à
un désastre. Cette défaite est égale¬
ment une défaite américaine et une
des plus graves, car la Chine en¬
tière risque de se transformer en
« République populaire » en peu de
temps.
Le peuple chinois, qui n'a pas vu

sa condition s'améliorer sous le ré¬
gime de Tchang, ne saurait faire
d'opposition au régime de Mao-Tsé-
Toung.
En Chine, comme ailleurs, le vieux

système d'exploitation, débordé par
les foules DONT LE COMMUNISME
SERT DE PRETEXTE POUR SE
DEBARRASSER D'UN MONDE
CONDAMNE, limité par des métho¬
des archaïques inhérentes à son sys¬
tème social, le capitalisme se trouve
placé devant une grave crise d'ef¬
fectifs. Le temps travaille contre lui.

Une surprise
vous attend

à la trois

< h ' Anarchie
est la plu» haut«
expression de l'or¬
dre. >
(Elisée Reclus.)

Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

•••

Unité à la base
pour l'expropriation
LA GESTION DES MINÉS PAR LES MINEURS

DEPUIS longtemps déjà, nous défendons la grève gestionnaire, que nous opposons à lagrève revendicative traditionnelle qui aboutit à des augmentations de salaire et qui
nous semble absolument périmée, car les classes possédantes, protégées par les Pou¬

voirs publics, sont si bien organisées que la réplique immédiate, sous forme d'augmentation
du coût de la vie, annule les résultats obtenus.
C'est ce que tout le monde,

excepté ceux qui font des sacrifi¬
ces ouvriers une plate-forme poli¬
tique, s'accorde à reconnaître.
Quant à la diminution des heures
de travail, nous voyons qu'en ré¬
gime capitaliste il ne faudra pas y
compter pendant longtemps ; les
dommages et les destructions cau¬
sés par la guerre doivent être répa¬
rés par la sueur des travailleurs.
Mais tandis qu,e la presse réac¬

tionnaire. et même socialiste, con¬
clut de ces faits que les grèves sont
inutiles, nous en concluons, nous,
que tes travailleurs doivent lutter
plus que Jamais, à condition de dé¬
passer le cadre des revendications
habituelles. A condition de faire
de la grève un instrument de con¬
quêtes qui vont au delà des réfor¬
mes dans le cadre du capitalisme ;
à condition de briser le carcan du
capitalisme.
Cest alors qu'apparaît la néces¬

sité de la grève gestionnaire.

Les mineurs, qui soutiennent en
ce moment une des plus grandes
et des plus belles batailles qu'en¬
registre l'histoire du prolétariat
français, sont en condition de réa¬
liser cette grève gestionnaire
expropriatrice. L'unanimité et la
force de leur mouvement prouvent
leur maturité sociale indispensable
à une telle entreprise. Cependant,
ils n'ont pas pris, et né prendront
pas cette initiative," tout du moins
en cette occasion. Pourquoi ? par¬
ce qu'ils obéissent à des syndicats
dirigés par un parti politique.
Or, que ce parti s'appelle prolé¬

tarien ou non, il applique des di¬
rectives qui caractérisent toutes
les formations politiques autoritai¬
res : il entend gouverner, com¬
mander, embrasser et conduire
sous son autorité, sous son appareil
partisan, bureaucratique et poli¬
cier, toute la viie sociale. Il ne con¬
çoit donc pas, et ne peut pas to'é-
rer, que les travailleurs et les orga¬
nisations spécifiquement ouvrières,
organisent par leurs propres
moyens l'expropriation et l'exploi¬
tation des mines. Cela équivau¬
drait à rendre son existence inu¬
tile. Un parti politique autoritaire
n'a de raison d'exister qu'à la con-

LE CARNAVAL
DE
LA SEMAINE

« POPULAIRE »

DEMOCRATIE
Jules Moch ou NOske... (on. ne sait

plus) voit rouge quand il flaire du sta¬
linien :
Ce n'est pas qu'il ne soit pas socia¬

liste le bougre : il l'est comme tout flio
qui se respecte. ....

Voyant rouge « notre » premier flic
de France voit trouble. Il prend les
mineurs pour Maurice Thorez et les fa¬
nions syndicaux pour les torche-culs
staliniens :
Il tape dans le tas, emploie les C.B.S

(Suite page 2.) '

Afin d'intensifier l'aide à nos camarades mineurs, la F.A.
a décidé de suspendre la souscription pour le « Libertaire ».

Pour nos camarades mineurs,
Pour les enfants des mineurs,
SMCAcdaez !

Sxuiàvdaez !
Envoyez les fonds

h R. JOULIN
C.C.P. Paris 5561-76

Un certain nombre de nos camara¬

des ont <téjà offert de recueillir des
enfants de nos camarades mineurs.

INSCRIVEZ-VOUS I

Ecrivez : Comité d'Entr'aide F.A..
145, quai Valmy.

dition.de commander et de se faire
obéir.
Et il va sans dire qu'on ne peut

attendre de lui que, tant qu'il n'est
pas maître du pouvoir, il fasse un
seul pas sur la voie de l'expropria¬
tion, qu'il organise la grève ges¬
tionnaire. Ces réalisations prouve¬
raient qu'il n'est pas besoin d'orga¬
nisation politique, de gouverne¬
ment, d'Etat, pour que les travail¬
leurs s'émancipent de toute .exploi¬
tation.
Le parti stalinien ne pouvait

donc organiser qu'une grève reven¬
dicative en faisant bon marché des
sacrifices ouvriers, par la limita¬
tion et la disproportion des buts en
regard des énergies dépensées.

*
Nous défendons la grève gestion¬

naire, et nous insistons sur cette
idée que, loin d'abandonner le lieu
d!u travail et de la production, les
travailleurs doivent rester sur ces
lieux et continuer cette production
pour leur compte, en se séparant
des exploiteurs et de leurs repré¬
sentants.
Au lieu de sortir de la mine pour

poser des revendications limitées
et qui ne résolvent rien, ils doivent
rester dans la mine et continuer
l'extraction du charbon. Us doi¬
vent, avec les techniciens de la
production et ceux de l'administra¬
tion, prendre ,en main le travail,
èt continuer à abattre, à trier le
charbon, et à l'expédier dans les
centres de consommation ; à creu¬

ser des gâteries, à ouvrir des puits
et à saluvegarder ceux qui sont
ouverts.
Ils ont déjà une organisation

syndicale qui va des puits à la Fé¬
dération nationale. Dans chaque
puits, ils ont des délégués. Cela est
tun commencement d'organisation
qui, s'étendant, se perfectionnant,
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Le nouveau Sénat :
arme

contre les travailleurs
Le dimanche 7 novembre près de

104.000 « délégués du peuple » éliront
pour six ans les 318 politiciens du pro¬
chain Conseil de la République.
Lés places seront chères, les postu¬

lants sont nombreux. Dans l'Isère, par
exemple, on comipte déjà 22 candidats
pour 3 sièges et dans la Marne 13
pour 2 seulement.
La concurrence, au premier tour du

scrutin, sera sévère. Les/partis en sont
venus à se concurrencer eux-mêmes et
dans l'Ille-et-Vilaine on assiste à deux
listes R.P.F., l'une reconnue par le cen¬
tre national et l'autre pas ! Idem pour
les radicaux.' Au second et au troisiè¬
me tour commenceront les tripotages
et les marchandages entre les partis :

(Zpxèô; ta décùvuUwn
de Staline

il weôte t'e&pofo eumwt
Le 27 octobre, la radio de Moscou dif¬

fusait les réponses de Staline aux ques¬
tions posées par le rédacteur en chef
de l'organe central du P.C. russe, la
Pravda.
Au cour,, de cette interview, Staline

révélait, ce qui n'avait été, pour ainsi
dire, qu'à peine révélé par la diploma¬
tie secrète chère aux représentants de
la Maison Blanche, du Foreign Office
ou du Quai d'Orsay, à savoir que le 30
août dernier, ces accords quadripar¬
tites avaient. été pris à Moscou entre
« occidentaux » et « orientaux » con¬
cernant Berlin. Cet accord étant toute¬
fois conditionné par les modalités d'ap-

De la farce au crime
I
L y a plus d'un an s'amorçait la grande offensive de baisse. Soutenue par
tout ce que le pays compte de charlatans, de politiciens en place, de géné¬
raux, de curés, d'économistes « distingués », soutenue par l'ensemble de
la presse et critiquée par l'opposition non pour son impossibilité, mais parce

qu elle prétendait pouvoir faire mieux encore, elle provoqua au sein de la
classe ouvrière, et avec l'aide des syndicats domestiqués, une fallacieuse
espérance.

A l'origine nous avions dénoncé, et démontré que cette baisse était impos¬
sible, qu'il ne s'agissait que d'une duperie monumentale.

Seuls en France, nous avions encore une fois vu juste.
Les événements nous donnent aujourd'hui amplement raison.
La farce est terminée. Mais les guignols sont toujours là et en préparent

une autre : celle du « nouveau palier de stabilisation ».

Mais les circonstances ont changé. Le peuple commence à comprendre!
que, de baisse en hausse, de hausse en dévaluation et de dévaluation en ali¬
gnement monétaire, le résultat : misère accrue, est Toujours le même.
Il faut alors que s'imposent les conséquences d'une économie définitive¬

ment condamnée. Il faut que s'imposent les volontés des guignols et la farce
rapidement évolue vers le drame. Car le maintien de l'Etat apparaît à tous les
profiteurs économiques et politiques comme l'objectif essentiel. Les écroule¬
ments monétaires, le marasme des affaires, le chômage menaçant, sont >au4
mains des irijjoieurs de tout acabit autant d'armes précieuses pour asseoir leur
politique d'opposition, donner un vernis de Vraisemblance à leur démagogie et
préparer leur arrivée au pouvoir.

Une surenchère entre les gouvernants et leurs concurrents s'établit.
Les premiers veulent par tous les moyens imposer « l'ordre ». Et c'est

alors que les piromesses se muent en menaces, et les menaces en fusillades.
Le drame a déjà éclaté. Les mineurs en ont été les premières victimes.
Puis, on passe à d'autres mesures, d'un caractère plus général : la rétorsion

politique, l'état de siège larvé, le renforcement des mesures policières.
Sous le couvert de la lutte contre le Kominform, on va tenter de briser

toutes les grèves, de réduire au silence les revendications les plus élémentaires.
Pour donner le change, on arrête une poignée de trafiquants qui seront ou

sont déjà relâches. ' -

Les gouvernants se démasquent cyniquement. Ils apparaissent maintenant
sous leur vrai jour : Celui de souteneurs de toutes les vénalités, de toutes
les injustices.

Quant à ceux qui briguent leurs places, ils se réjxmdent dans le pays et
par des manœuvres opposées, mais savamment fractionnées et maintenues dans
des « limites raisonnables » entretiennent l'agitation, comme moyen d'accès•
sion au pouvoir.

La classe ouvrière n'est qu'un atout, un levier de pression politique, un
cutil aux mains des arrivistes de tous poils.

Mais de ces luttes, de ces manœuvres, se dégage, se forme, se développe
le monstre du totalitarisme.

Pour défendre la « République » contre de Gaulle ou contre Thorez,
on verrouille, on impose.

Demain on proclamera un régime d'exception, on ouvrira de nouveaux
camps de concentration.

On aura alors et enfin réalisé cette fameuse « paix sociale ». Le peuple
muselé, les révolutionnaires supprimés, les syndicats abolis, auront été autant
de mesures salutaires indispensables pour « sauver » la France, et la bour¬
geoisie pourra enfin respirer à l'aise dans cette atmosphère de cimetière.
La farce économique aura provoqué le le crime politique.
Mais nous pensons, mais nous croyons fermement que les

travailleurs ne laisseront le processus se dérouler jusqu'au
bout. Qu'ils réagiront avant que les beaux-parleurs du
Palais-Bourbon ne se transforment en autant de geôlier».

plication que les quatre commandants en
chof se devaient d'étudier à Berlin
même.
Or, il semble que ce soit sur ces mo¬

dalités d'application plutôt que sur la
non-reconnaissance directe des accords
du 30 août par les gouvernements des
Etats-Unis et de la Grande-Bretagne
que se soit motivée la rupture. C'est
ce que Staline a omis de préciser.
C'est précisément cela qui est impor¬

tant. Cela, que soit enfin révélé par
la force mémé'dès choses, que ce qui
est la marque essentielle de tous les
accords internationaux est le fait de
stratèges — militaire: ou non — plus
que celui d'hommes de bonne volonté.
Les hdmmes de bonne volonté servent
de paravent aux tacticiens, et souvent
même l'homme de bonne volonté et le
tacticien' portent même visage 60us un
masque interchangeable. Les militaires
et il s'agit ici des: généraux Clay, Ro-
bertson, Koenig et Sokolovski, servent
en dernier lieu à remettre les choses
au point, c'est-à-dire à l'étalage de la
plus évidente mauvaise volonté de part
et d'autre.
Le manque de confiance réciproque

nui existe entre les prétendus alliés
d'hier lés empêche de s'unir aujour¬
d'hui dans la paix comme ils le firent
C'ans la guerre. Et c'est sur la nécessité
de la guerre qu'ils risquent fort de s'en¬
tendre demain.
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(passe-moi la rhubarbe je te passerai
le séné).
Les socialistes et républicains popu¬

laires qui, en reculant au printemps
prochain l'élection hasardeuse des
3 000 conseillers généraux (électeurs
de droit du 7 novembre) espéraient
colmater partiellement leurs fissures
électorales au prochain Sénat perdront
sans doute bon nombre de sièges, le
M.R.P., bien entendu, ayant une chan¬
ce de se distinguer, une fois de plus,
par une culotte spectaculaire.
Les communistes, placés au 5' rang,

le 17 octobre dernier, lors de la dési¬
gnation des conseillers municipaux au¬
ront certainement une barre à ajouter
à la série des défaites bourgeoises
qu'ils n'ont cessé de subir depuis leur
éviction du pouvoir.
Quant aux partisans farouches du

Sénat que sont les radicaux, on ne
peut encore faire de pronostics. Con-
fusion(listes ils peuvent très bien ré¬
server des surprises dans ce jeu confus
des rassemblements du peuple fran¬
çais et des gauches républicaines.
Le R.P.F. qui, il y a un an, est sorti

grand vainqueur des élections muni¬
cipales est, cette Fois encore, grand fa¬
vori. fl est possible qu'au second tour
son caractère de champion de la coa¬
lition anticommuniste, malgré les di¬
visions internes, lui octroie l'arme re¬
doutable et constitutionnelle de la ma¬

jorité absolue. On sait qu'un article de
la Constitution stipule qu'une loi votée
par l'assemblée nationale mais rejetée
à la majorité absolue par le Conseil de
la République, ne peut être valable
que si elle est votée à nouveau par les
députés réunis en majorité absolue.
Or, l'Assemblée nationale, jusqu'ici,

en dehors du tripartisme, a rarement
atteint une telle majorité. Frappée
d'incapacité aux yeux de l'opinion elle
ne pourrait, à force d'échecs, pu'ou-
vrir la porte à' Jeanne d'Arc-Charles
de Gaulle.

Qu'il en soit, entre le nouveau Sé¬
nat et l'Assemblée; le match politique
ne tardera pas à commencer. Celle-ci
voulant imposer ses lois, celui-là ten¬
dant à les contrarier. Le résultat final
étant un pouvoir accru des ministres
et l'apparition de plus en plus fréquen¬
te de décrets-lois, formule Lacoste, for¬
mule qui est à l'origine des grèves ac¬
tuelles, formule de misère et d'oppres¬
sion pour les travailleurs, formule de
richesse et de puissance pour les hom¬
mes d'affaires, les techniciens, les gé¬
néraux et les avocats du Plan Mars¬
hall, du plan de guerre.

Serge NINN.

LA VALSE
DE EA PEUR
C'est un peu la virilité du pendu qui

s'est manifestée dans les actes du gou¬
vernement socialo-capitaliste atterré par
la gueule noire de la grève. Mais la cor¬
de est là... les rictus du policier Jules
Moch n'y peuvent rien.

Les C.R.S., les tanks, les gaz et les
coups de feu pourront encore sortir de
la boîte diabolique de la place Beau-
vau et les gueules de vache hanter les
hôpitaux èt les barricades ouvrières, la
corde ne servira pas toujours à sauter à
la corde...

Yves Florenne, rédacteur du Monde,
ne peut en toute quiétude regretter cer¬
tain « jeu de la haine et de la mort »
au sein du peuple s'il est un autre jeu,
de société celui-là qui consiste à le faire
danser devant le buffet. Si un ministre
de l'industrie peut tranquillement dans
les cadres des lois, infliger une entorse
au statut des mineurs, si les licencie¬
ments, le chômage deviennent aussi une
industrie nationalisée, que peuvent alors

représenter les pâles regrets d'un bour¬
geois bien nourri, les rodomontades
d'un préfet de la Loire ou les paroles
paternelles de M. Fé, sous-préfet de Bé-
thune? Regrets, rodomontades, paroles
paternelles ou non ne forment pas un
compte à la boutique du mercanti du
coin.

Les braves gens, et ils sont nom¬
breux, qui se tiennent toujours bien à
table, pourront plaindre tel C.R.S. gi¬
sant la mâchoire arrachée par un cro¬
chet de boucher ou tel autre lapidé par
une pluie de pavés, ils ne pourront faire
disparaître le mépris et le dégoût d'un
homme travaillant de ses mains vis-à-vis
d'un homme jeune et solide bouffant à
la gamelle publique et faisant carrière
sous l'uniforme honteux de la répression.

Us ne pourront faire que ce mépris èt
ce dégoût ne se transforment parfois en
haine et en haine mortelle. Et cela n'est
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lyYOK
FEDERATION ANARCHISTE — COMITE NATIONAL

La F.A. va tenir son 4e Congrès National à Lyon. Notre jeune organisa¬
tion voit chaque jour sa puissance augmenter, son rayonnement s'ac¬
croître. A l'occasion de son Congrès elle fera entendre la voix de la vérité
au peuple de Lyon.

RIEN NE VA PLUS, QUE FAIRE ?
Les ANARCHISTES vous le diront par la voix de leurs orateurs les

plus autorisés.
Travailleurs, opprimés, t°us au

GRAND MEETING
qui aura lieu le mercredi 10 novembre 1948, salle Etienne-Dolet, 26, rue

Bichat, Lyon-Centre (derrière les voûtes de Perrache).
sous la présidence de RUAULT, secrétaire du Groupe Lyon - Centre,
Oraipiirc •

Aristide LAPEYRE,
PILLETTESecr. de la 9e Région. FILLETTE,

FONTAINE,
Secr. Gén. de la F. A.

André ARRU,
du Comité local de

Marseille.
Secr. de la 7e Région.



2 LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Il était une fois un caporal nui
voulut jouer au général et faire le
bonheur de son peuple. Ca ne lui a pas
réussi. Mais il était une autre fois un
général qui voulait jouer au caporal, au
caporal d'ordinaire pour préciser: car le
général prétend que cette grève des
mineurs n'existe qu'à cause de ta ca¬
rence du gouvernement. Ah! si l'on
avait un vrai gouvernement, le sien
bien sûr comment qu'il la remplirait
la gamelle des mineurs. Suivant une
tradition fort en honneur, ce ne serait
ni de la soupe ni du rata.
Mais cessons s'il vous plaît de débla¬

térer sur les gens en uniforme d'autant
Plus que certains d'entre eux ont
accompli un geste méritoiré qui res¬
semble à un conte de fées. C'est ainsi
que nos camarades (puisqu'il faut bien
les appeler par le nom qu'ils se
donnent), de la police Tchécoslovaque
ont collecté plusieurs millions pour les
mineurs français. On eut pu croire en
bonne logique que la quête des argou-

HOMMES
de cœur
sins Tchécoslovaques serait offerte à
leurs collègues C.R.S. victimes du tra¬
vail dans les mines du Nord. Et bien
pas du tout, c'est aux grévistes que va
la sollicitude des sbires tchèques, j'allais
dire des sbires tchéquistes. Le coeur a
ses raisons que la raison ne comprend
pas. Ceci est d'autant plus magnifique
que c'est un geste de solidarité, à sens
unique; car on voit mal les mineurs
d'ici porter leur obole pour les flics de
Pata-Houchna. Il y a cependant des
braves gens dans toutes les polices :
les gardes nWbiies par exemple ont
montré leur amitié aux grévistes d'une
façon frappante, avec des pièces en
plomb voilà tout.
Au reste, dans les « violons » tchéco¬

slovaques (là-bas ca doit s'appeler des
balalaïkas) les choses ont dû se passer
le mieux du monde. Le brigadier de
service a dû réunir ses musiciens en
leur disant: « Ce mois-ci on vous re¬
tiendra tant sur la paye au profit des
grévistes français, à votre bon cœur! »
Et un bricart tchéco, ea doit avoir

l'autorité dont il est subaéquemment
le représentant. Je ne sais pas moi,
mais j'imagine ca avec une belle cas¬
quette à visière de cuir, les yeux plan¬
qués sous les sourcils, un rien de ba¬
joues, avec une bonne grosse mousta¬
che tombante et rouge au moins par
la senteur trOnant sous l'image du bon
papa Staline.
Le caporal, le maréchal, le brigadier,

le général. Ah ! les braves gens.
Il était une fois quatre moustaches

qui battirent d'un môme cœur,
LEQ.

Chez les autres...
IN VINO VERITAS

L'AUBE. — Pour combler des loisirs dont
11 se serait bien passé, G. Bidault a repris
« ea plume d'autrefois ».
Dans un long édito il retrace sa carrière :

« Sans prétendre que tout ce qui a été
fait a été bien fait — qui oserait jamais
même l'insinuer sans se faire semblable
à Dieu ,

et M. Bidault est trop modeste, bien sur,
pour se prétendre s( s Viable à Dieu...

h Nous avons pai.e et agi. pour sauver
notre peuple ».
« Notre » peuple ! Le « petit homme »

ne prétend pas à la divinité, il se contente
par modestie pure de cousiner avec les rois
de France.

a II finira (le peupjie) par savoir qu'en
des circonstances qui se peuvent rappe¬
ler nous l'avons en effet, sauvé. »

a II finira (le peuple) par savoir qu'en
gens de la race de M. Bidault le sauvent
en l'envoyant se faire casser la gueule sur
les champs de bataille.
Tout cela pour en arriver à réclamer

hypocritement la fin des grèves.
k 11 faut briser les tentatives intérieures

d'agressions... Il n'y a pas d'autres res¬
sources pour les hommes d'ordre et pour
les hommes de liberté — ce sont les
mêmes. »

Exemple « d'homme de liberté » : M. Ju¬
les Moch, ministre de l'Intérieur, pour¬
voyeur en chef des prisons de France et
de Navarre.
Exemple « d'homme d'ordre », M. Bi¬

dault soi-même qui « ordonna » si bien
certains de ses discours tant à la Chambre
qu'aux réunions internationales.
Et, parce que je ne suis pas médisant,

4eCongrès de la F. A.
LYON, 11,12,13,14 novembre1948
DUREE : 4 joursN (11, 12, 13 et 14).

5 groupes seulement ayant manifesté
leur accord avec la proposition de ré¬
duction à 2 jours.
HEBERGEMENT : écrire à Lavorel,

4, rue des Troîs-Maisons, Lyon (58), pour
retenir les CHAMBRES (préciser dates
d'arrivée et départ) jusqu'au vendredi 5
au plus tard.
Pour les REPAS, se faire inscrire éga¬

lement en s'engageant à prendre tous
les repas au restaurant retenu par la
Commission d'organisation.
ARRIVEE : A la gare de Perrache,

prendre le tramway no 7 en demandant
<( une correspondance ». Descendre aux
Cordeliers pour prendre le tram no 3
et descendre au Pont-Mouton (1/2 heure
de parcours environ). De là se rendre a
la Salle du Congrès : Salle Luboz,
27, place de Valmy, Lyon-Vaïse.
Les arrivées en groupe seront atten¬

dues en gare par des camarades de
Lyon.
VOYAGE : Demander d'urgence au

Secrétariat de la F.A. les fiches indivi¬
duelles de réduction de 20 % (les
conjoints «ît enfants mineurs peuvent
en obtenir).

POUR LES DELEGUES
DE LA REGION PARISIENNE

Départ BILLET COLLECTIF (30 %
réduction) le mercredi 10 novembre, au
train de 22 heures, gare de Lyon. Ren¬
dez-vous consigne départ (entrée quais
3 à 19).
S'inscrire au « Libertaire » ou écrire

en donnant nom et prénom, avant le
samedi soir 6 novembre, 19 heures, en
joignant 1.150 fr. pour voyage ALLER
et location.
Rendez-vous gare de Lyon dans le

Hall Grandes Lignes, le jper.credi 10, à
22 heures.
Les délégués peuvent partir indivi¬

duellement avec les fiches de réduction
de 20 %.

La Fédération anarchiste italienne
flous communique :
Nous mettons en garde tous les groupes

et camarades de France, Belgique, Suisse,
Luxembourg, contre le nommé Souvarine
Abbate, de Naples, lequel se sert du nom
de son père, militant connu et estimé de
notre mouvement, pour escroquer les ca¬
marades. Après avoir opéré en Italie, il
vient de rentrer en France. Le recevoir
comme il le mérite.

GRAND MEETING
Salle de la Mutualité

Vendredi 5 novembre à 20 h. 45
LUTTER

CONTRE LES POLITICIENS
C'EST LUTTER
POUR LA PAIX

Orateurs: Fontaine, Boucher

£e Carnaval de Ca semaine
(Suite de la 1" page)

fabrique de morts qui serviront d'en¬
grais aux charognards P.Ç.F.
Pour du beau boulot, &est du beau

boulot !
Ce n'est pas la peine de porter des

lunettes I
Il ne faut pas confondre grève reven¬

dicative et gaz lacrymogènes : piquet
de sécurité et compagnies républicaines
de sécurité. Jules Moch et miche de
pain.

LA PRODUCTION
FILE UN MAUVAIS COTON
« Aux Etats-Unis, cm prévolt avec in¬

quiétude que les récoltes de coton se¬
ront supérieures de 17 % aux prévisions,
la consommation mondiale sera infé¬
rieure à la production, et on estime à
Washington qu'une bonne récolte en
1949 (mirait des « répercussions dé¬
sastreuses » pour le pays. »

(les journaux.)
Une bonne nouvelle cependant I
L'Europe a augmenté sa production

d'acier d'un million et demi de tonnes.
On va pouvoir se coiffer de bath de

casques I
Oo va pouvoir se culotter de bath de

caleçons de rechange... mi-zinc et mi-
coton...

d'un article le<s ressources, l'élégance, la
finesse du génie de « notre » langue
dans sa condamnation de ce qui n'est
pas 101 % français...
L'article d'Octave tonc, se poursuit

« C.R.S... Jules Moch... C.G.T... mi.
neurs... etc... » se poursuit encore et
puis... Krak... notre patriote 101 %
se casse une molaire sur le mot « Ko-
minform » '.
Un k de force majeure sans doute !
En dehors de ses convictions 101 %

Octave à raison de se fâcher puisque
les nacos viennent de perdre 40 % de
leurs voix ouvrières dans les dernières
élections de Rhin-Westphalie !

LES ASSIS
Dans une brochure « La vie du

parti », page 27 on trouve ce petit
conseil publié au cours du premier
trimestre 1941. C'est vieux, mais tou¬
jours d'actualité :

a Poussez à la tête du mouvement
des femmes sans parti, afin de rendre
plus difficiles les opérations répressives.
Les communistes doivent défendre ies
revendications sans se désigner aux
coups de la répression, sans se mettre
à la tête des mouvements, alors qu'il
ne manque pas de sans-parti disposés
à le faire.

« L'essentiel pour nous, c'est d'en¬
traîner à l'action. Il faut prendre soin
de protéger nos cadres ».
— Voilà pourquoi Lecceur ou Benoit

FrachOn n'ont pas pris part, si ce n'est
par ia gueule, à la bataille contre les
C.R.S.

PRIERE POUR LA PAIX
Dans le discours qu'il a prononcé

dernièrement à Clevelçtnd. Dewey a dit
entre autres « ....La. prière que noire
peuple urti ai-èsse à Dieu', c'est 'qu'il
veuille nous enseigner à instaurer la paix

K... PAS FRANÇAIS !
« L'Huma » qui, pendant ta Sainte

Résistance, s'était distinguée par la for.
mule « A chacun son boche ». n'aime
pas les consonnances étrangères et sa
manière d'écrire le mot « Koflabo »
par exemple montre bien que nous avons
affaire à un journal 101 % français.

C'est ainsi qu'Octave Rabaté (sur¬
tout, ne pas écrire Oktave!) en citant
l'Epok, journal réac, dévoila au cours

parmi les hommes et nous accorder la
bénédiction d'une terre plus heureuse
et meilleure pour les générations à
venir. »
Aux dernirèes nouvelles la bénédiction

rituelle des canons et des drapeaux
serait étendue aux bombes atomiques.

DISTINCTIONS
A l'occasion de l'anniversaire de l'in¬

dépendance de la Tchécoslovaquie. Goft-
wald a décrété les mesures tPamrvist'ie
et de réduction de peine. En outre,
« l'ordre du Lion Blanc », la plus

Servace Je Lit,raine
CE QU'EST L'ANARCHISME

BROCHURES
F.A. : Les anarchistes et le problème so¬

cial, 15 fr. — P. Besnard : Le fédéralisme
libertaire, 10 fr. — A. Bontemps : L'esprit
libex taire, 5 fr. — Kropotkine : L'anar¬
chie, son idéal, sa philosophie, 20 fr. ;
Communisme et Anarchie 12 fr. ; Aux
jeunes gens, 12 fr. ; Le gouvernement re¬
présentatif, 12 fr. — R Rocker : De l'au¬
tre rive, 3 fr. — Y. Fouger : Réflexions sur
un monde nouveau, 5 fr. — E. Rothen : La
politique et les politiciens, 20 fr. — Barbe-
dette : Pour la justice économique, 10 fr. —
M. Bakounine : L'organisation de l'Inter¬
nationale. 5 fr — Voline : La révolution en
marche 12 fr. — T. L. : La laïcité, 12 fr.
— A. Frank : La Corporation, 12 fr. —
E. Reclus : l'Anarchie, 12 fr.

ETUDES

Voline : La révolution inconnue, 270 fr.
.— Bakounine : la révolution sociale et la
dictature militaire, 165 fr. — Paul Gille :
La grande métamorphose, 100 fr. — S.
Faure : Mon communisme, 260 fr. — G. Le¬
vai : L'indispensable révolution, 160 fr.

SYNDICALISME
Monatte : Où va la C.G.T., 10 fr. —

F. Pelloutier Histoire des Bourses du Tra¬
vail, 150 fr. — P. Delesalle Les Bourses
du Travail, 25 fr. — P. Besnard : L'éthique
du syndicalisme, 75 fr. ; Le Monde nouveau,
140 fr. — F.A. : Les anarchistes et l'acti¬
vité syndicale. 15 fr. — E. Rotnt : Le syn¬
dicalisme et l'Etat, 12 francs. Ce que font
gagner les fonctionnaires : 20 francs.

CRITIQUES SOCIALES

Rhillon : La ligne du progrès et l'inter¬
prétation marxiste, 3 fr. — E. Reclus : La
peine de mort, 3 fr. — E. Reclus : Le ma¬
riage 12 f. — Proudhon: La justice poursuivie
par l'Eglise 350 fr. — La révolution sociale,
300 fr. ; Lettres aux propriétaires, 300 fr. :
Principes d'organisation politique. 300 fr.
— J. Uuboin : Economie distributive, 75 fr.
— Claraz J. : La révolution prochaine,
75 fr. — E. Berth : Guerre des Etats et
guerre des classes 150 fr. : Du capital aux
réflexions sur la violence, 120 fr. — Pradas
(en espagnol) : La crisls del socialismo,
60 fr. ; La révolucion y el Estado, 100 fr.
— J. Burnham : l'ère des organisateurs,
200 fr. — Ernestan : La contre-révolution
étatiste, 15 fr.

SYSTEMES TOTALITAIRES
C.A.A.B. : La Bulgarie, nouvelle Espagne,

25 fr. — David Rousset : L'univers concen¬
trationnaire, 180 fr. — A. Koestler : Le
zéro et l'infini, 200 fr. ; Le Yoghi et le
commissaire, 180 fr. — Eugène Kogon :
l'enfer organisé, 300 fr.

HISTOIRE

Lissagaray : Histoire de la Commune,
300 fr. — Kropotkine : La Grande Révo¬
lution. 45 fr. — Lorulot : les Crimes de
la Colonisation, 20 fr. — Galtier-Boissière :
Mon Journal pendant l'Occupation, 140 fr.;
Mon Journal depuis la Libération, 110 fr. ;
Mon Journal pendant la drôle de Paix,
140 fr. ; les Trois Héros, 180 fr. — Le
Crapoulllot ; Histoire de la Guerre (fasc. 1)
250 fr. ; (fasc. 2), 260 fr. — S. Fgure :
Sacco et Vanzetti, 5 fr.

ESSAIS • PHILOSOPHIE
H. Ryner i L'Amour Plural, 50 fr. ; Les

apparitions d'Ahasvérus, oo fr.; La Vlé
éternelle. 50 fr; Crépuscule. 120 fr; Dans
le Mouler 120 fr.; Amant ou Tyran, 120
francs; Songes perdus, 120 fr; La Soutane
et le Veston. 120 fr.; Bouché d'Or, 120 fr.;
Le Sphinx Rouge, 120 fr.; Les Esclaves.
15 fr.; Jusqu e 1 âme, 12 fr.; Petite cause¬
rie sur la sagesse, 25 fr.; Déterminisme
ou Libre Arbitre. 20 fr.; Le père Dlogène.
60 fr — Multatull (en espagnol). Paginas
Sélecta. 36 fr - O. Pradas (en espagnol),
Antologla de Pensamlentos, 30 fr. — Vi¬
gne d'Ooton s Pages Rouges. 50 fr

PHYSIQUE, BIOLOGIE. SOCIOLOOIE
Buchner : Force et matière, 200 fr. —

Haeckel Histoire de la création, 400 fr. —
Darwin : L'origine des espèces, 300 fr. —
T.-H. Huxley : Du singe à l'homme, 120 fr. ;
Moïse ou Darwin, 60 fr. — Lahy ; Du clan
primitif au coup'e moderne, 50 fr. — Lo¬
rulot Crimes et société, 80 fr.

REVUES
La Révolution Prolétarienne, 30 fr. le nu¬

méro.

PEDAGOGIE

A. Jouenne : Une expérience d'éducation
nouvelle, 50 fr. — S.A.T. : Grammaire es-
pérantiste, 120 fr.

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME

Lorulot : Education amoureuse et sexuelle
de la femme, 120 fr. — Devaldès : La ma¬
ternité consciente, 50 fr. — J. Mares'.an :
L'éducation sexuelle, 180 fr. —A. Patnrni :
Les fécondations criminelles, 75 fr.
Pour les frais d'expédition, joindre 20 fr.

par livre et 6 fr. par brochure, plus 20 fr.
par envol recommandé.
Pour les pays autres que la Frappe et les

colonies, nous demander les frais pour l'ex¬
pédition.
Nous ne répondrons des pertes postales

si le colis n'est pas recommandé.
Envoyer les fonds à Joulln Robert. 145,

quai de Valmy, Paris. C.C.P. 6561-78.

haute distinction tchécoslovaque a été
remise à des martyrs du parti cotnmu.
nlste.
Le Chat-Botté a dépêché immédiate¬

ment son reporter spécial à Prague
afin de savoir s'il s'agit des martyrs de
Karaganda !

« CHURCHILLADES »

Churchill vient de prononcer un dis¬
cours. Un de plus. Il est vrai que le
travail des « grands » hommes consiste
surtout à parler...
Et il nous dit entre autres « -les pré¬

paratifs militaires des cinq puissances
.européennes ne pourraient être pendant

longtemps qu'un complément de l'in-
fluerùce salutaire (sic) de la bombe ato¬
mique ! ! »
C'est tout ce qu'il a trouvé le Chur¬

chill : rechercher le salut dans la bombe
atomique !
A propos n'y a-t-il pas une loi qui

punit l'apologie du crime ?

CURIEUX SILENCE
Nous avons déjà signalé la semaine

passée les manifestations spontanées
contre la hausse des prix qui ont eu
lieu à Francfort et à Heidelberg. Cette
semaine encore nous apprenons qu'à
Stuttgart une manifestation groupant
48,099 ouvriers a dû être dispersée par

la police. On compte 14 blessés, dont
2 agents de police.

La presse se tait sur ces incidents.
Pourquoi? Mais voyons ! Il ne faut
faire aucune peine, même légère, aux
ûî»t-nguos économistes des U.3 5. qui
ont si parfaitement réalisé la « stabi¬
lité » monétaire en Allemagne i

LE CHAT BOTTE.

je ne veux même pas parler de ceux — mé¬
morables — qu'il prononça (si l'on peut
dire), saoûl comme une bourrique.

L'ASSOCIATION
ET LE RASSEMBLEMENT
LE RASSEMBLEMENT OUVRIER (R-,

P. F.) frère cadet dd « Rassemblement »
comme son nom l'indique, est destiné aux
prolos. ►,%
On y trouve une page « amusante » qui

ferait, peut-être, sourire des enfants de six
ans un peu demeurés.
Les rédacteurs font ce qu'ils peuvent

pour se mettre au niveau de la clientèle
RPF
Gageons qu'ils n'ont pas de gros efforts

à faire.
On y trouve aussi (et pas dans la page

« satirique »' comme on serait tenté de le
croire) des extraits du dernier discours du
timbré de Colombey :

« Une seule solution : l'association.
Oui ! l'association, par laquelle, dans
toute entreprise, chacun de ceux qui y
participent verra le capital que con-.titue
sa capacité de travail rémunéré au delà
du minimum vital...
Oui ! l'association, qui placera sur le

même plan de dignité tous ceux qui con¬
tribuent à l'oeAivre économique com¬
mune. »

Oui l'association du bourricot et du ca¬
valier. L'un portant l'autre. Avec la dignité
que donne l'espoir d'une poignée d'avoine
stimulante, prodigalemept accordée en sus
du foin — minimum vital.
Cette association...
« fera du patron, aux yeux de son per¬
sonnel, non point l'homme qui paie, etc. »
Pour cela, c'est déjà fait : il y -a long¬

temps que les ouvriers le considère plutôt
comme l'homme qui encaisse.
Dans une colonne voisine, sous le titre :
il Les mineurs R.P.F. du Nord protes¬

tent
, contre la faiblesse criminelle du

gouvernement. »

(Parce qu'il faut vous dire que dans cet
hebdo « ouvrier » on trouve que les C.R.S.
sont bien trop doux à l'égard des mineurs.)
On peut lire avec autant d'ahurissement

que d'indignation un compte rendu des
mouchardages

« d'une délégation des mineurs R.P.F. qui
a été reçue à la Préfecture de Lille. »

Pour faire une délégation, il faut au
moins cinq ou six personnes.
Or, une demi-douzaine de mineurs R.P.F.

ça n'est plus une délégation, mais tout le
syndicat R.P.F. des mineurs du Nord.
Il faut appeler les choses par —r nom;

un chat : un chat, et le Rassemblement ;
un torchon.

DROLE DE MONDE
LE MONDE, dans le style militaire à la

mode, nous décrit les « batailles » du Nord.
k Les opérations ont, il faut le dire,

parfaitement réussi, parce que le gouver¬
nement y a mis le prix.
Le prix : cinq à six morts, des centaines

de blessés. Faut ce qu'il faut.
« Il a montré sa force sans scrupules

afin d'éviter de s'en servir. »

Pour ce qui est de l'absence de scrupu¬
les, on ne peut être que d'accord. Et à la
réflexion, je suis aussi d'accord pour le
reste de la phrase : le gouvernement n'a
fait ni bombarder ni canonner les gré¬
vistes, en effet.
Il y a bien quelques cadavres de mi¬

neurs... mais pour l'héroïque correspondant
de guerre du 0; Monde », ça ne compte
pas.
L'AURORE estime que tout reste à faire:

<c II s'agit de rétablir l'ordre et de le
maintenir, d'assurer la liberté du tra¬
vail... »

Et pour assurer la liberté, il faut envoyer
plus de C.R.S. dans le Nord et fourrer quel¬
ques centaines de mineurs en prison.
Comme cela les C.R.S. seront plus libres,
et le gouvernement pourra travailler.
Quant aux mineurs...

R. CAVANHIE.

Élections Américaines
(Suite de la 1» page)

moins, sur les personnalités devant com¬
poser l'état-major, ou sur la façon de
sourire en montrant les dents, ou de
montrer les dents en souriant au com¬

père d'en face, le camarade Staline.
Dewey est certainement davantage

l'homme de la ploutocratie traditionnel¬
le. Truman, celui des « petites gens ».
Mais pour la paix du monde, ce sera kif-
kif bourricot. Et avec l'un ou avec l'au¬
tre, la politique de puissance des Etats-
Unis, conséquence de l'impérialisme ca¬
pitaliste, continuera de s'affirmer.

INTERVIEW
Je Staline

(Suite de la lr« page)
Mais déterminer celui des deux adver¬

saires qui a le plus d'inlérèt à faire la
guerre, guerre dont l'Allemagne pour¬
rait encore fournir le prétexte, est plu»
difficile.
En fait il semble, et la déclaration de

Staline pourrait le confirmer, que
l'U.R.S.S. base son impérialisme, car
il s'agit bien d'impérialisme ôe part et
d'autre, sur la paix. Que ce soit l'inter¬
vention de Molotov à l'O.N.U. à pro¬
pos de la bombe atomique, l'altitude
des divers P.C. européens (témoin le
slogan « la France ne déclarera pas
la guerre à l'Union soviétique), ou le
Congrès des intellectuels pour la paix
à Wroclaw, la paix sert de leit-motiv
au Kremlin.
Les Etats-Unis, par contre, qui au

lendemain de la deuxième guerre impé¬
rialiste se proclamaient Ta I •emière
puissance mondiale, appuyés qu'il»
sont sur le bloc occidental et ses colo¬
nies ainsi que sur le Japon ce Mac-
Arthur, ne cessent d'employer un lan¬
gage inquiélant.
On peut toujours faire la part de la

démagogie en ce qui concerne l'U.R.S.S.
et celle du bluff au côté américain. La
peur est dans les deux camps. Que ce
soit la peur d'une crise économique
modèle 1929 aux U.S.A. ou celle de
troubles dans les Républiques populai¬
res (Tito) ou en Ukraine. Cette peur-
là commande toute la guerre froide, à
Berlin, dans les mines françaises, les
syndicats américains.
Celle guerre froide rapporte à l'tl.R.

S.S. Le tout est de savoir si une guerre
chaude ne rapporterait pas aux Etats-
Unis.
Le danger existe, la meilleure arme

pour y faire front est dans la lutte so¬
ciale, parmi les travailleurs et pour
leur indépendance.

S. N.

LE C. L. A.J. EST NÉ
Les Ajistes viennent de tenir à Suresnes

les 30, 31 octobre et le l*r novembre leur
Congrès National, ou plus exactement
leurs Congrès nationaux : M. L. A. J. et
C. L. A. J.
En effet les délégués du M. L. A. J. se

sont tout d'abord réunis et, après l'appro¬
bation du rapport moral du C. D. sor¬
tant et l'adoption de la motion d'orienta¬
tion, ont décidé de réaliser nationalement
le C. L. A. J. pour lequel nous travaillons
depuis le Congrès de Tours.
Avant la clôture de leur 5* Congrès les

usagers ont élu un Comité directeur char¬
gé des rapports avec le C. L. A. J. et du

ETUDES ANARCHISTES
Le bulletin des Etudes anarchistes » (1)

va paraître.
Ce bulletin répond' à la nécessité d'abor¬

der les faits sociaux par l'étude objective
et à celle d'affronter le totalitarisme con¬
temporain par une critique aiguë. 11 a pour
but de fournir à nos militants, à nos sym¬
pathisants, à tous ceux qu'intéressent les
problèmes sociaux, bien que d'une manière
modeste, des points de repère atix problè¬
mes qu'ils peuvent se poser
A l'origine de ces études se trouvent des

militants actifs et l'on peut dire que c'est
parce qu'ils étaient engagés dans l'action
quotidienne et placés directement; devant

« Etudes Anarchistes » abordera tous les
problèmes théoriques et donnera sa place à
toute opinion intéressante, aussi « héréti-

?ue » soit-elle, « Etudes Anarchistes » seraembryon d'une véritable Revue de la F.A.
« Etudes Anarchistes, admet toutes posi¬

tions de controverse mais repousse toute
polémique personnelle.
k Etudes Anarchistes » paraît sous l'égide

de la F.A.

SOMMAIRE DU PREMIER BULLETIN. —
a.) Editorial ; b) En défense de la philoso¬
phie révolutionnaire (Michel) ; c) La ra¬
cine, c'est l'homme (Savoy); d) L'déûvre

les faits sociaux qu'ils en sont venus à vou-, )>«sindff VtÇËRvre.. -de 1*; base ? (Pru-
1 _ : _ — 4 x à z.:i_ ul_ nipf) • t»\ Sur lue fnémr»c J'nrirqtiicaHntiloir se situer par rapport à ces faits qu'ils
soient, économiques, politiques ou syndi¬
caux, qu'ils ont senti la nécessité d'étudier,
de confronter.
D'autres camarades viendront se joindre

à eux. Le bulletin sera de plus en plus so¬
lide, c'est au moins ce vers quoi il tend.
Des discussions pourront être entamées.
Nous sommes certains que ce travail por¬
tera ses fruits au fur et à mesure des nu¬
méros qui suivront

nier) ; e) Sur les formes d'organisation
spontanée dfune société libertaire (par
un camarade allemand).

(1) Le bulletin s*ra mis en vente au Quai
de Valmy. Les abonnements peuvent se ré¬
gler par chèque bancaire, mandat-carte,
mandat-poste, chèque postal (Fontenis-Pa-
ris CC 4785-45).
Pour Paris : Le secrétaire administratif

recevra sur rendez-vous.

maintien juridique du M. L. A. J„ jusqu'au
moment où il pourra remettre officielle¬
ment ses biens a)u C. L. A. J.
Ont été élus à ce Comité directeur :

Guibert, président ; Jeuger et Jousselin,
vice-présidents ; Géo Vincent, secrétaire gé¬
néral ; Mario Lilli, secrétaire administra,
tif ; Mouguette Hédouin, trésorier ; Morin,
trésorier adjoint ; Jeulin, Maufront, Ro¬
cher, membres.
Les usagers et Jes grandes organisations

membres du C. L. A. J. tiennent alors
laur Congrès, en fonction des décisions pri¬
ses antérieurement, et précisent leurs posi¬
tions au travers des débats.
Le Congrès du C. L. A. J. est surtout

un débat administratif où pendant de
nombreuses heures on parle du règlement
intérieur, des statuts du Centre laïque.
Cependant des questions moins spéciales

sont étudiées, entre autres celles de la cul¬
ture et de la formation des militants.
Mentionnons la participation aux débats

des représentants de F.O. et de la C.N.T.
et la visite de B. Ecart directeur du M.L.
A.J. ; de Madeleine Lagrange, président
d'honneur du M. L. A. J., du représentant
du Commissariat au Tourisme, du maire de
Suresnes, d'un représentant du M.R.J., des
A.E.O., de la Ligue Internationale des A.J.
et des Jeunesses Anarchistes. Vers 17 h. leô
Congrès élit sa Commission Administra¬
tive. Sont élus, dans l'ordre du nombre de
voix obtenues : Mag. Hédouin, Morin,
Jousselin, Vincent, Maufront, Lilli, Jen-
ger, Guibert, Rocher, Nespoli, Tucca, Bor-
reda, Piollet, Boursier, Perret, Jeulin> de
Thiec, Terrasson.
En plus de ces camarades 3 représentants

des centrales syndicales laïques, C. G. T.,
F. O. et C, N. T., 3 représentants du
S. N. I. et 3 de Ta L. F. E. seront membres
du Conseil d'Administration. Ce Conseil
d'Administration élira un bureau de 12 mem¬
bres qui se réunira tous les mois.
Nous saluerons, pour terminer, ce Con¬

grès qui après des débats passionnés, quel¬
quefois même tumultueux, a fait une fois
de plus du bon travail.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanch
1" REGION

Calais et Douai. — Les camarades de ces
deux villes et environs sont priés de se
mettre en rapport avec Laureyns Georges,
80, avenue F.-Ferrer à Fives-Lille.
Groupe de Lille. — Permanence. Café

Alphonse. 13, rue du Molinel. tous les
samedis de 18 h. 30 à 19 h. 30.

Maubeuge. — Formation d'un groupe.
Appel est fait aux sympathisants. S'adres¬
ser à Lemoine Raymond, 37, faubg Saint-
Lazare, Maubeuge.
Nœux-les-Mines; — Permanence tous les

samedis de 18 h. à 19 h., Café Monsauret,
près la mairie.

2* REGION

CENTRE DE FORMATION SOCIALE
A TOUS LES JEUNES

Un cercle anarchiste de jeunes est en
formation. La réunion constitutive aura
lieu le vendredi 5 novembre, à 20 h. 30,
Maison des Sociétés Savantes, salle E,
8, rue Danton (Métro : Odéon). Tous
les I.A. et sympathisants y sont cor¬
dialement invités.

Paris X* et IIIe. — Le groupe se réunit
régulièrement. Adresser la correspondance
à Gauthier, « Libertaire », 145, quai de
Valmy, Paris (10e).
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités à la réunion de Lefranc cette se¬
maine.

Paris 13e. — Le groupe se réunit pério¬
diquement et organise des conférences,
débats, auxquelles sont Invités, sur convo¬
cations Individuelles, les sympathisants.
- Pour renseignements et adhésions, écrire:
Jean Griveau, 7, impasse Prévost, Paris-13e.
Téléph. : Gob. 70-72.
Groupe du XVe. — Réunion jeudi 4 no¬

vembre à 20 h. 30 au Café « Le Bouquet »,
7, place Charles-Michels. — Le secrétaire :
Saulnier.

Groupe Paris.Est. — Réunion de tous les
militants jeudi 4 novembre, 41, rue Pétion,
à 20 h. 30. Ordre du Jour : Congrès natio¬
nal.

Paris.Ouest. — Réunion du groupe tous
les vendredis à 20 h. 30, café « Le Balà-
gny », l*r étage, 79, avenue de Salnt-Ouen,
Paris-XVII'

Argenteuil. — Réunion du groupe, à
20 h. 45, local habiuel. Ordre du jour. Le
congrès de la F.A. Les sympathisants sont
cordialement invités.

Bougival et environs. — Réunion le pre¬
mier vendredi de chaque mois, à 20 h. 30.
Hôtel des Natieàis, à Crolssy.
Permanence tous ies dimanches, même

adresse, de 9 h. à 12 h.
Cachan. — Groupe en voie de forma¬

tion; écrire et téléphoner même adresse que
pour Paris (13e) (secteur Paris-Sud).
Colomhcs. — Réunion tous les samedis ;

café de la mairie, 10, avenue Henri-Bar¬
busse. samedi 6 novembre : Réunion
extraordinaire: Ordre du jour. Le congrès
de Lyon.
Enghien. — Un groupe est formé et a

fusionné avec Ermont. Appel est fait à

tous les camarades et sympathisants des
environs, de venir se joindre au groupe.
Pour tous renseignements, s'adresser, 145,
quai de Valmy, ou aux vendeurs du « Li¬
bertaire », -e dimanche matin dans la
Grande-Rue, à Enghien, entre' 10 et 12 h.
Prochaine réunion du groupe, vendredi
5 novembre, à 21 h,
Montrouge. — Groupe en voie de for¬

mation, écrire ou téléphoner même adresse
que Paris (13e) (secteur Paris-Sud).
Montreuil-Bagnolet-Vinccnnes. — Réu¬

nion tous les mercredis à 20 h.30. Café
du Grand-Cerf, 171, rue de Paris, Mon-
treuil. Métro : Robespierre.
- Villers-Cotterets. — En vue de la for¬
mation d'un groupe, écrire à Jean Lefèvre,
P.T.T., à Villers-Cotterets.

3e REGION
Longwy-Haut, — Permanence du groupe

tous les dimanches de 9 h. 30 à 12 h. au
Café Tivoli, 5, rue Tivoli.
Metz. — Permanence, tous les samedis,

de 19 h. à 20 h., et, les dimanches, de
9 h. 30 à 12 h„ à la Petite Taverne, 38, rue
de la Chèvre.

Nancy. — Le groupe de l'Amitié liber¬
taire tient une permanence tous les jours
de 19 à 21 h„ sauf dimanche et fêtes, au
Café Atti, rue des Maréchaux
Rombas-Homécourt et ses environs. —

Permanence le dimanche matin de 10 h.
à 12 h. au café Pernetta. 63, rue Joffre.
à Clouange.

4e REGION
Brest. — En décision de la réunion géné¬

rale du 17 octobre, les membres du groupe
d'Etudes Sociales, les lecteurs du « Liber¬
taire » sont invités à assister en grand
nombre à la réunion du 6 novembre,
20 h. 30, au local de la C.N.T., porte Fau-
tras, au cours de laquelle le sujet suivant
sera traité et développé : Y a-t-il possibi¬
lité Immédiate d'établir le communisme
libertaire ?

5e REGION

Besançon. — Un groupe est en forma¬
tion. Les sympathisants doivent écrire au
« Libertaire » qui transmettra.

7e ET 8" REGION
Une tournée de conférences est en prépa¬

ration pour la 2e quinzaine de novembre;
le camarade Marzino traitera le Sujet :
« Ce que nous avons fait en Espagne ».
Tous les groupes sont invités à donner
avis, adhésions, Itinéraires et remarques.
Nous attendons les réponses de Clermont,
Thiers, Roanne, Romans, Thonon, Oyon-
nax. Bourg, et Lyon si possible. Ecrire de
toute urgence à René Guillot, 10, rue de
la Résistance, 10, à Saint-Etienne iLoire).
Commission de Préparation du Congrès.

— La Commission rappelle que les groupes
doivent répondre de toute urgence au ques¬
tionnaire de la circulaire 16 pour l'envol
de délégués au Congrès de Lyon. Pour les
réponses arrivant après le 5 novembre, la
Commission ne peut prendre la responsa¬
bilité de trouver des chambres d'hôtel.'
(Voir adresse circulaire n» 18).
Pour éviter tout incident, la Commission

souligne également aux camarades de Lyon
que seuls les membres de la F.A. munis de
leur carte, pourront assister à titre auditif
au Congrès.

Roanne. — Les adhérents 'du groupe sont
priés d'assister à la réunion qui aura lieu
le 6 novembre, nouveau local, 5, place Geor¬
ges-Clemenceau pour décisions à prendre
en vue du Congrès national à Lyon. Pré¬
sence indispensable.
Saint-Etienne, — Groupe Libertaire Sé-

bastien-Faure : Réunion, chaque jeudi, k
20 h 30. 5, rue de la Barre. Local habituel.
Pour tous renseignements concernant

Vienne, s'adresser à notre secrétaire régio¬
nal :

Lavoul, groupe « Libertaire », Café Lu¬
boz, 27, place de Valmy, Lyon-Vaise.

9 REGION
Bordeaux. — Touâ les dimanches

de 10 h. 12, Vieille Bourse du Travail, rue
Lalande, 42.
On y trouve livres et brochures, égale-

ment toute la presse.
10e REGION

Groupe des Jeunesses de Toulouse. —
Réunions intérieures du groupe les Ie et
3e mardis. Les 2e et 4e, réunions ouverte»
aux sympathisants
Toulouse. — Réunion du groupe Bien-

Etre et Liberté, tous les mercredis à 21 h.
au 4, rue de Belfort, 2e étage.
Toulouse. — Groupe Fernand-Pelloutier.

Réunion tous les 2e et 4e vendredis de
chaque mois à 21 heures. Brasserie des
Sports, boulevard de Strasbourg,

12e REGION

Saint-Henri, Marseille. — Réunion du
groupe tous les samedis à 18 heures pré¬
cises, salle du Bar-Sport St-Henri. Pré-
Permanence tous les dimanches de 10 à

12 heures.
Nice. — Le groupe se réunit les premier

et troisième jeudis de chaque mois au calé
de l'Univers, bd J.-Jaurès, à 21 heures.

CONGRES NATIONAL
Des camarades de Lyon attendront

en pare de Perrache les délégués le
mercredi 10 novembre, de 15 à 19 heu¬
res, en haut des escaliers, sur l'espla¬
nade de la gare. Après 20 heures, les
arrivants pourront se rendre directe¬
ment au meeting d'ouverture qui aura
lieu Salle E.-Polet, rue Bichat, derrière
les voûtes de la gare.
Le jeudi 11, même permanence d'ac¬

cueil jusqu'à 11 heures. Les délégués se
rendront à salle Luboz, 27, place de
Valmy, à Vaise. (Tram no 7 avec cor¬
respondance, descendre aux Cordeliers,
tram n° 3, arrêt au Port-Mouton où
un camarade attendra). Prendre un
« Libertaire » à la main.

Petite corresjiondance
Le camarade Ciril Radec est prié de don¬

ner des nouvelles à Simencas. Répondre au
a Libertaire » au besoin.

Les camarades qui posséderaient un ou
plusieurs exemplaires du compte rendu du
Congrès Anarchiste d'Amsterdam de 1907
rendraient un éminent service à la F.A.,
s'ils pouvaient le lui communiquer aux fins
d'édition.
Le manuscrit sera évidemment rendu.

*
Documentation et livres en allemand

concernant mouvement anarchiste et syn¬
dicaliste révolutionnaire, sont demandés
pour organisation allemande, par Rey. L.
rue Camille-Desmoulins, à Rognac (B -du-
R.), qui se chargera de la transmission.
(Communiqué par C.R.I.A.)

I
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r VOLUTION •
Problèmes essentiels

L'attitude anarchiste
devant lesproblèmes sociaux
C.L.E. — Récemment encore, M. Merleau-

Ponty, dans les Temps Modernes définissait
l'anarchisme comme le « refus de penser lçs
relations entre les hommes ». Cette attitude
ne caractérise que les pseudo-anarchistes,
les réfugiés de la Tour d'Ivoire. Ou encore,
ceux qui opposent un négativisme absolu à
la réalité de notre temps, à l'existence vul¬
gaire, à la société en général : ce sont
des nihilistes a-sociaux, dont le nombre
va croissant de nos jours.
Toute évasion est imaginaire. Il est

impossible à un individu de s'abstraire du
inonde social. Certaines révoltes totales,
certaines puretés apparentes cachent une
acceptation pratique, qui n'est qu'un
opportunisme inavoué. D'autre part,
le négateur ne peut s'opposer sur tous les
plans à la fois, ce qui équivaudrait au
suicide. Il ne peut valoriser son attitude
qu'à bon escient, et dans les occasions
décisives. L'étude de ces occasions exige
l'acceptation la plus entière de penser les
relations entre les hommes. L'anarchiste
véritable, le révolté intégral, n'est-il pas
précisément celui qui les pense dans leur
Intégralité ?

Cette démarche de connaissance ou d'in¬
terprétation, qui est commune à tous les
anarchistes-révolutionnaires, en quoi diffère,
t-elle de celle des non-anarchistes ? Com¬
ment se fait-il que M. Merleau-Ponty l'ait
méconue au point de pouvoir nier tout
« engagement » de la pensée anarchiste
dans le réel ? La grande différence parait
être que l'anarchiste, repoussant le réalisme
des politiciens, part de l'affirmation de cer¬
taines valeurs intuitivement reconnues. Le
problème de l'efficacité se pose pour lui en
fonction de son besoin de vivre ces valeurs,
et non pas de les vérifier par le succès
historique. Plutôt que d'une analyse du
devenir social sanctionnée par l'Histoire,
la Destinée ou la Providence, notre position
découle d'un insurrection fondamentale de
l'homme en face des subissements, des rési¬
gnations, des adorations servîtes que lui
proposent le monde et la société.
Il est possible d'affirmer que cette posi¬

tion est le propre de l'homme, le facteur
décisif qui le pousse à se réaliser et à se
surmonter. En tout cas, elle est un trait
universel du développement des individua¬
lités et des sociétés elles-mêmes. Et c'est

Précisément ce qui fait que la place deanarchiste est « dans le bain >•, non pas
en dehors ; dans le peuple, et non pas au-
dessus du peuple — en pleipe vie, et non
pas du côté de la mort.

Parmi tous ceux qui ont senti le besoin
fc d'aller au peuple », les anarchistes se
distinguent par le fait qu'ils se refusent a
déifier les forces sociales, et font appel au
contenu humain de ces forces. Est-ce
« refuser de penser les problèmes sociaux »,
que de les poser en fonction d'une idée
libertaire de la nature humaine, plutôt que
d'une certaine idée de classe ou d'Etat,
et par suite, d'un certain dogmatisme poli,
tique ? Peut-on séparer arbitrairement la
nature humaine de son expression sociale,
comme le fit Rouseau, et nier que ce qui
Importe essentiellement dans n'importe
quelle action 'est uniquement son contenu
essentiellement humain, et non pas sa
conformité à certains intérêts matériels, ou
à une idéologie révélée ? La société est-elle,
faite pour l'homme ou l'homme pour l'insti¬
tution sociale ?

L'anarchisme se caractérise par une atti¬
tude éthique, par un comportement de
l'homme en face de soi-même et des autres,
qui est partout possible, si elle n'est pas
constamment soutenable. Le refus de servir

. fet de dominer ouvertement maintenu, la
libre responsabilité et la solidarité frater¬
nelle affirmées, voilà ce qui définit les
moments anarchistes de tous les hommes.
Et cette attitude a ses prolongements sur
tous les plans de l'activité solitaire et col¬
lective. Toute délimitation de classe, de
parti, de race, de religion, est selon nous
étrangère à la délimitation essentielle,
fluctuante, intérieure, qui sépare l'homme
esclave-maître de l'homme prométhéen.

Reste à montrer ce qu'est pratiquement
l'engagement anarchiste dans le monde de

la servilité et de la tyrannie — dans le
monde du pouvoir.
L'organisation sociale actuelle est une

structure essentiellement psychologique,
comportant une double « aliénation ». Les
forces de l'individu sont absorbées dans la
société civile, et celles de la société civile
sont absorbées dans une entité imaginaire
sacro-sainte : Dieu, ou l'Etat.
Ce double processus d'aliénation compose

l'ensemble du déterminisme historique, à
quoi s'oppose la double révolte volontariste-
humaniste des sacrifiés : insurrection sur

le plan individuel, et révolution sur le plan
social.

Comment se présente, dès lors, l'effort
de réintégration humaine de l'anarchisme,
par rapport à un fait actuel, tel que l'exis¬
tence du prolétariat moderne ?

Au début du siècle dernier, la situation
catastrophique des classes ouvrières avait
fait naître (dans une société « bourgeoise »,
en grande partie désacralisée) une masse
humaine qu'on pouvait considérer comme
déliée, disponible,placée hors de la nation
et privée de toute sécurité. Le salariat pri¬
mitif, qui comportait la liberté théorique
la plus entière — la liberté de mourir de
faim — faisait du « prolétariat » une condi¬
tion non-viable, donc potentiellement révo¬
lutionnaire.

Une issue hors du salariat était proposée
par l'association ouvrière autonome, solution
typiquement anarchiste. Mais l'association
ne pouvait être réalisée que par une prise
de possession des forces de production par
les producteurs eux-mêmes. Cette solution
illégaliste n'était admise que d'une infime
partie du prolétariat. La plupart s'accro¬
chait aux promesses de Lassalle ou Louis
Blanc (subventions gouvernementales aux
associations ouvrières permettant le rachat
des capitaux aux capitalistes), d'autres, aux
projets à demi chimériques de Proudhon
(financement par le crédit ouvrier mutuel,
au moyen d'une Banque du Peuple), etc.
L'échec de 1848, celui de 1871, et la néces¬
sité de vivre quand même, conduisirent peu
à peu les ouvriers européens à accepter les
principes du socialisme autoritaire, c'est-à-
dire du retour au servage (formules du
Manifeste communiste sur le travail obli¬
gatoire, militarisé pour la nationalisation
intégrale, etc.).

Evidemment, on ne pouvait demander va¬
lablement à quiconque de rester longtemps
entre la vie et la mort, dans l'attente de la
Révolution, et de sa « maturité » hypothé¬
tique — face à une situation que, seule,
l'exaltation héroïque de la classe opprimée
et sa volonté socialiste rendaient provisoi¬
rement viables, par la solidarité morale
opposée à l'antagonisme des intérêts indi¬
viduels.
Il fallait aux masses ouvrières une sécu¬

rité religieuse ou une sécurité matérielle,
du moment que l'action révolutionnaire
décisive s'éloignait de leur horizon immé-

: (7ovb2) artirnorf'I ,
La solution, nettement anti-anarchiste,-

résulta de la transformation du prolétariat
de 1848 en ce que nous connaissons aujour¬
d'hui : le Quatrième-état.

La Charte syndicale du travail, donnant
aux travailleurs salariés des droits et des
devoirs concrets vis-à-vis de la nation, ga¬
rantissant leur existence physique et les
assujetissant à leur catégorie profession¬
nelle, (voire même à leur lieu de travail) ;
la dérivation systématique de toute hostilité
prolétarienne contre le « patronat réaction¬
naire », qui refuse de se plier aux lois
sociales, et contre le « gouvernement capi¬
taliste », (considéré comme le conseil d'ad¬
ministration de la bourgeoisie ; l'absence
de toute expérimentation sociale construc-
tive, en dehors, de l'administration par
l'Etat, et de la revendication d'une sécurité
sociale garantie par l'Etat —- voilà ce qui
a marqué l'évolution du « réalisme » socia¬
liste vers le régime totalitaires paternaliste
et providentiel, c'est-a-dire vers une solution
du moindre effort : celle des Pharaons, des
Incas, des Jésuites du Paraguay, etc...
A la suite de cette évolution, l'anarchisme

lui-même a partiellement dévié. Il s'est

laissé entraîner à négliger l'ennemi numéro
deux, le profit. Il a pris les formes déca¬
dentes de l'optimisme « scientifique », de
l'« économisme », du « syndicalisme pur ».
L'attitude essentielle a été reniée, à diverses
reprises, par les porte-parole du mouvement,
attirés dans le sillage du réformisme, du
nationalisme et du bolchévisme — ou reje¬
tés vers des spéculations purement théo¬
riques.

Cependant la prise de conscience que les
événements actuels imposent aux hommes
les plus lucides et les plus courageux de
toute formation — face à la réédification
générale d'une société de castes, religieuse,
militaire et bureaucratique — conduit de
nos jours à une revalorisation de l'attitude
anarchiste devant les problèmes sociaux.
Dans les organisations, si imparfaites

soientrelles, des masses opprimées et exploi¬
tées ; dans les mouvements de révolte, même
politisés, d'où peut sortir la prise en ges¬
tion directe des intérêts par les intéressés
eux-mêmes ; dans les milieux de libre dis¬
cussion, et dans ceux où la liberté de discus¬
sion peut être introduite par une attitude
virile — les anarchistes font acte de pré¬
sence et de vérité.

Rien n'est inutile, de cet effort que nos
organisations ont le devoir de coordonner
et d'informer. Et l'on peut penser, sans se
bercer des illusions d'un vain pragmatisme,
que le reflux des forces de liberté dans le
monde sera suivi — si nous savons agir —
d'une réaffirmation, plus large et plus com¬
plète que jamâis, du postulat anarchiste.

CLE.

(1) Résumé conclus!! d'une causerie-débat
donnée au Cercle libertaire des Etudiants,
Maison des Sociétés savantes, Paris-VI?,
le jeudi 7 octobre 1948, avec le concours du
camarade G. Fontaine, secrétaire général dé
la F.A.

£'Arl et la Cîbcrlé (4)

Le problème historique
de la Liberté artistique
Il est des problèmes d'une urgence

plus criante que celui de l'art. Et cepen¬
dant l'artiste foncier a droit à autant de
considération que l'ouvrier ou le paysan.
Comme tout individu il a droit à l'épa¬
nouissement de sa personnalité dans ce
qu'elle a de meilleur. S'il ne satisfait pas
aux besoins primordiaux, sa raison so¬
ciale est indiscutable. Si le plaisir et le
bien-être étaient des utilités de luxe, que
de manuels purs, de techniciens, de ro¬
bots n'oeuvreraient alors que pour des
besoins secondaires, et cependant impé¬
rieux. Nous ne sommes plus tout à fait
au temps où une brute écoutée céclarau
au milieu d'applaudissements que la Ré¬
publique n'avait pas besoin de savants.
Nous sommes tout de même à l'époque
où on découvre un matin, mort d'inani¬
tion sur un banc, un grand prix de Rome
de sculpture. L'artiste, comme le savant,
mais avec d'autres moyens, pénètre les
secrets de la nature, âme ou matière, et
la révèle en la transmutant. Il exalte la
pensée, crée l'émotion esthétique, riches¬
se majeure, et embellit la vie. Artisan de
la vraie civilisation, il fait partie de cet
aréopage millénaire des valeurs spirituel¬
les qui a porté l'homme très haut, bien
au-dessus de l'animalité. Ça, c'est quel¬
que chose.

Mais s'il n'est pas libre, il est raté,
en partie ou totalement. Le geste deve¬
nu trop souvent vide de son sens initial,
l'oeuvre est manquée.

Depuis longtemps, les artistes sont en¬
trés dans le cercle vénal qui se forme
autour des puissants.

Ils ont été à merci des grands. Ils
se sont faits les courtisans des princes.
Plus que les honneurs, ils ont accepté

Ces Civves

CIRPOUILLOT PAS MORT !
Je devais avoir environ dix-huit ans

(ce n'est pas d'hier) lorsque, dans la boî¬
te d'un bouquiniste des quais, je fis la
découverte de mon premier Crapouillot.
Le dernier : « Histoire de la guerre
1939-1945, tome II », ne dépare pas
la collection.

Cela débute par l'offensive du 10 mai.
Et c'est l'ordre du jour de l'ineffable Ga-
melin qui, écrit Galtier-Boissière, EXPRI-
'ME PUBLIQUEMENT SON EXTREME
'SATISFACTION : «'L'attaque que nous
avons prévue depuis octobre dernier s'est
déclenchée ce matin. L'Allemagne enga¬
ge contre nous une lutte à mort. Les
mots d'ordre sont, pour la France et ses
Alliés : Courage, énergie, confiance...
Comme l'a dit, il y a vingt-quatre ans,
le maréchal Pétain : « Nous les au¬
rons ! »

Pour les avoir, on les eut : à droite,
à gauche, devant, derrière. On l'a même
eu dans le dos, si vous permettez...

Et tout au long des 160 pages du
magazine, nous la revivons, la saignante,
la courageuse, l'énergique... Nous re¬
commençons la course à la mer, l'exode.
Nous les revoyons les moustachus, les
bedonnants, les galonnés ; du cynique
Daladier au sinistre Laval, en passant par
Lebrun, le pleurard, et saluant au ha¬
sard les 'Weygand, les de Brinon, les
Doriot, les Déat, sans oublier le « brav'
général » Giraud, ni son confrère « Mi¬
cro » (de Gaulle), ni le vieux Pétain, ni

même la toute belle Denise Ginollin, an¬
cienne « future-rédactrice » d'une « Hu¬
manité » sous contrôle allemand. J'en
passe, et des meilleurs...

On retrouve aussi les prétentieux
coups de clairon des « pisse-copie » se¬
vrés de gloire : <c Oui, l'Hitler qui nous
a attaqué est un Hitler dont les plans
sont en pièces, dont la stratégie est bou¬
leversée ». (« L'Epoque », 12 mai
1940). « Il semble que, dès maintenant,
les pilotes allemands reconnaissent. leur
impuissance en face des chasseurs al¬
liés ! » (« Le Temps », 26 mai 1940).

C'est de l'histoire, objective, pas de
l'Histoire avec un grand H pour manuels
scolaires ou revanchard goutteux. Et, ce
qui ne nuit pas, écrite d une plume aler¬
te, sans haine, sans rodomontades. Les
photos d'Hitler et de Mussolini sont, par
exemple, sous-titrées : « Les deux com¬
pères ont le sourire » ou « Les duettis¬
tes en représentation ».

Le dernier paragraphe s'intitule : « Si
de Gaulle avait été écouté ?... », suivi
par, en italique : « Nvl r'"-? prophète
en son pays »... Dieu merci l

Les anarchistes se doivent de lire ce
Crapouillot, de le faire lire. Jean Galtier-
Boissière et Charles Alexandrè ont bien
mérité de la vérité.

LE JABIRU.

En vente au Libertaire, tome 1 et to¬
me II. Le tome : 250 /r., franco 290 fr.

ou recherché les titres officiels, les siné-
curés, les pensions, les gratifications, les
commandes, les protections, les influen¬
ces et les faveurs monnayées ou mon¬
nayables. Au service de leurs maîtres,
ils ont étouffé leur pensée, gaspillé leur
talent, saboté leur œuvre, sans en être
toujours récompensés. Car les princes
payaient souvent mal, par ladrerie ou né¬
gligence. Les riches, amdessus de la mi¬
sère, «t la comprennent guère et y pen¬
sent le moins possible, pour ne pas en
être affectés.

Certains hommes d'art étaient telle¬
ment forts qu'ils ont quand même laissé
dans l'histoire la trace de leur immense
talent, l'habileté technique suppléant aux
défaillances de la flamme intérieure. Cer¬
tains autres ont rusé, et mystifiant les
monarques ont gagné la paix et les pré¬
bendes. D'autres encore n'ont eu droit
à la postérité que par la partie sincère
de leur œuvre, cachée de leur vivant, mi¬
se à jour après leur mort. D'autres en¬
fin ne se sont jamais inclinés, ont réalisé
leurs chefs-d'œuvre comme ils ont pu,
en parias, et, morts dans la misère,
sont entrés dans l'immortalité. Ne citons
que pour mémoire ceux qui ont fui leur
patrie pour échapper à la geôle. De ceux
qui, toute leur vie, ont vécu en absolue
conformité de pensée et en parfaite in¬
telligence avec leur entourage et leur mi¬
lieu nourriciers, il n'y a rien à dire.
Il existe pourtant une catégorie très

spéciale d'artistes dont aucun manuel ne
parie et que lé temps recouvre d'un si¬
lence éternel. C'est la quantité incalcu¬
lable d'esclaves, roturiers, valets, vilains,
ribauds, serfs ou manants, dont personne
n'a jamais soupçonné les possibilités.

Voilà l'histoire de l'art. Et il est triste
dé trouver encore de nos jours, dans cer¬
tains recueils de morceaux choisis litté¬
raires, des épitres qui constituent surtout
des monuments de la plus vile flagor¬
nerie.

Peu à peu l'art s'est démocratisé. Se¬
lon les tolérances du moment ou l'esto¬
mac des novateurs, il a osé. Cela ne veut

fias dire qu'il a mieux nourri son homme,es moments n'ayant jamais existé où,
même en art, la sincérité d'un auteur
non conformiste ait pu se donner libre
cours sans qu'il soit considéré comme
incapable, ou détraqué, ou subversif, et
traité comme tel.

Aujourd'hui, l'art fait florès. II a en¬
vahi les masses, il n'a pas grandi pour
ça. On le fait rendre; il a suffi de l'in¬
troduire intelligemment dans la gamme
des spectacles payants.

Ainsi, après s'être abaissé au niveau
mental, moral et culturel des princes,
l'art s'est abaissé au niveau mental, mo¬
ral et culturel des foules.

II d'en est pas plus avancé. Il n'en
est pas plus à l'aise. Nous en sommes
toujours au même point.

K. DUVAL.

CINEMA

Olivier Twist
Une suite de hasards bien extraordi¬

naires, de rencontres fortuites, d'aventu¬
res d'une vraisemblance difficilement ac¬

ceptables, des larmes, des cris, des scè¬
nes de violence, le tout baigné dans une
atmosphère mélodramatique et se termi¬
nant par la récompense des bons et la
punition des méchants, voilà Dickens,
voilà aussi le film.

On est ému évidemment, on se de¬
mande ce qui va encore arriver, on mau¬
dit le traître, on pleure sur la victime
et lorsque l'on va boire son demi à la
sortie on a déjà tout oublié. Parce que

nir nous remuer il en faut davantage.aut aller plus loin et avec des moyens
plus simples, il faut des grandes lignes,
de la sobriété et le moins de fouillis
possible.

Mais Dickens est Dickens. Il a sa
grandeur, ou plutôt il l'avait. Mais il a
aussi ses défauts. Si les histoires plus
ou moins rocantbolesques ont pu» avoir
du succès elles sont passées de mode.
L'art ne s'embarrasse plus de fioritures
tarabiscotées. Et cela vaut mieux.

Ceci dit, reconnaissons que ce film est
loin d'être ennuyeux. Images saisissan¬
tes, réelles, vivantes, de Londres au
XIXe. Bruitages excellents. Et surtout
cet extraordinaire reconstitution du ba¬
gne d'enfants (Work House) qui fut en
honneur à cette époque. Déjà la grande
Angleterre avait ses petits Buckenwald.
Depuis on a fait mieux!

Quant aux acteurs, je trouve qu'ils
exagèrent un peu. Il est tout de même
inutile de se décrocher la mâchoire pour
exprimer des sentiments même violents!

Et à côté du petit John Howard Da-
vies, qui est admirablement dans la peau
de son personnage, certains d'entre eux
et à certains moments « jouent ». Et
cela se voit. C'est bien dommage car le
film est bon dans l'ensemble et mérite
d'être vu.

LAMANIVELLE.

Cercle Libertaire des Etudiants
line commission d'organisation a été dé¬

signée par l'ensemble des militants anar¬
chistes du C.L.E. présents à Paris le
25 septembre 1918, afin d'assurer le redé¬
part du Cercle.
Cette commission a établi un programme

provisoire pour le 4e trimestre 1948. Le
plan d'études comprend alternativement
des exposés d'ordre général et d'ordre his¬
torique ; une action sur le terrain étudiant
sera entreprise des que possible : la com¬
mission veillera à s'entourer des jeunes élé¬
ments susceptibles de se substituer à elle
par la suite.
Les réunions ont Heu tous les jeudis, &

20 h. 45, à la Maison des Sociétés Savan¬
tes, coin rue Serpente, rue Danton, métro :
Odéon ou Saint-Michel. Sympathisants et
lecteurs du <4 Libertaire », étudiants au
sens large du mot, car désireux d'élargir
leur culture, sont cordialement invités.

PROGRAMME

Ont déjà été traités :
7 octobre. —, I. L'attitude anarchiste de¬
vant les problèmes sociaux (Fontenisj.

14 octobre. — II. Les utopistes, les scienti¬
fiques et la liberté (A. Prunier).

21 octobre. — III. La loi, la coutume, le
contrat (A. Patri).

28 octobre. — IV. Structure politique de la
Révolution française (M. Collinet).
Prochainement :

4 novembre. — V. Le réalisme est-il « la
politique des saiauds ? » (Glaser).

11 novembre. — VI. L'anarchisme avant
Proudhon (Alain Sergent).

18 novembre. — VII. Proudhon et l'anar¬
chisme (A. Patri).

25 novembre. — VIII. Belleg'arrigue, Coeur-
deroy et Dejacques (Zinopoulos, S. Ninn
et A. Prunier).

2 décembre. — IX. Génératrices, constan¬
tes et variables du surréalisme (Pastou¬
reau).

9 décembre. — X. Les précurseurs de l'In-
ternatlona'f: (M. Collinet).

16 décembre. — XI. La conception volon¬
tariste de l'anarchie (Fontenis).

23 décembre. — XII. Le Proudhonisme
dans la première Internationale et la
Commune (M. Collinet).

30 décembre. — XIII. Réunion fraternelle
du bout de l'an.

JUUTTTIES ©OJVMHIEKES HDARJS EE M®MID>E
ECHOS DE PARTOUT

INTOLERANCE

Le rapport de feu le Comte Bernadotte, récemment
publié, révèle que 350.000 arabes se sont enfuis des
zones juives de Palestine et vivent dans le plus complet
dénuement. Les deux tiers de ces réfugiés ont moins de
dix-huit, et un bon tiers moins de cinq ans. Cinquante
mille d'entre eux n'ont d'autre installation que le sol sous
les arbres.

D'autre part les autorités égyptiennes prennent des
mesures de « mise au pas » de la presse dignes d'une
puissance fasciste ou colonisatrice. Le journal Times
ayant publié un article « défavorable à la cause arabe »,
ses bureaux du Caire ont été fermés et son correspon¬
dant chassé du pays. Les téléphones sont surveillés ; les
articles des correspondants de presse, récrits par les cen¬
seurs, les indésirables priés de changer d'opinion ou de
quitter le pays. Et il s'agit de la presse étrangère en
Egypte (anglaise et américaine) !

UNITE A LA STALINIENNE
Les partis socialistes « unifiés » de la zone russe (Po¬

logne, Hongrie, etc...), subissent en ce moment une épu¬
ration massive. Le Manchester Guardian du 27 septembre
a décrit les premières phases de l'opération : « Les socia¬
listes polonais, dont l'absorption par les communistes
avait été longuement remise, sont repris en main et
quinze de leurs principaux dirigeants ont été démission-
nés... Le parti, au dire de M. Bierut, « était encombré
d'éléments étrangers et de carriéristes ». Les Hongrois,
de leur côté, n'admettent plus de nouveaux membres
dans leur parti de fusion depuis les derniers six mois, et
se débarrassent des « éléments corrompus ou étrangers à
la classe ouvrière ». Les commissions d'épuration ont
pour obpet de restaurer la discipline en éliminant les ex¬
membres du P.S. considérés comme « agents de l'enne¬
mi ».oEn Tchécoslovaquie, le Parti Communiste a eu sa
deuxième purge en deux ans ; on contrôle si les membres
lisent bien le journal des masses Rude Pravo et si les
cellules sont « dignes de confiance ». Le parti albanais a
tenu son premier congrès et s'est rebaptisé le Parti des
Travailleurs. Et parmi les exclus du Parti roumain figure
le député-maire de Budapest ».

SIGNE DES TEMPS
Les psychologues de l'armée britannique mènent une

«nquête approfondie pour comprendre pourquoi près de

treize millions de médailles de guerre non réclamées sont
laissées pour compte au War Office.

« Il n'y a eu que 8,00.000 formulaires de remplis,
dans les bureaux de poste, pour se procurer ces témoigna¬
ges d'héroïsme promis à tous les ex-combattants, hommes
et femmes. Et jusqu'à présent 284.000 personnes seule¬
ment se sont présentées pour toucher leur part de gloi¬
re » constate le News Chronicie du 30-9, qui s'inquiète
à juste titre du petit nombre des impétrants. L'explica¬
tion réside peut-être dans la lettre au même journal, pu¬
bliée le 5-10 et ainsi conçue : « Je vis dans une seule
pièce de trois mètres sur tjuatre avec mon mari et mes
deux gosses, l'un de dix mois, l'autre de deux ans. Je
fais ma lessive sur un rond de gaz dans la pièce. Tout est
pourri d'humidité. Le sol est comme les montagnes rus¬
ses. J'ai une brique sous mon lit pour le tenir d'aplomb.
Mon aîné couche avec moi et son père. L'autre a de ia
veine d'avoir une corbeille. Aucun enfant ne peut ramper
ni jouer faute de place. Mon mari a été cinq ans à 1 ar¬
mée. L'idée d'être rappelé ne lui dit pas grand chose,
quand il pense que c'est pour tout cela qu'il s est battu. »

Communiqué par la C.R.I.A.

AMI LECTEUR !
Nous attendons que votre lettre vienne aug¬

menter le nombreux courrier déjà reçu au sujet
dé notre référendum.
ECRIVEZ-NOUS DES AUJOURD'HUI.
Nous désirons savoir si notre journal vous

plait.
Faites-nous part de vos idées concernant la

présentation, la tenue générale des articles,
l'ouverture éventuelle de nouvelles rubriques.
Ne nous écrivez pas demain. ECRIVEZ-NOUS

AUJOURD'HUI MEME. Ami lecteur nous atten¬
dons VOTRE LETTRE.
El'e nous aidera et nous encouragera à la

lutte !
MERCI.

EN BULGARIE

Nouvelles
arrestations
De nouvelles arrestations ont eu lieu

dernièrement en Bulgarie : à Haskovo,
11 camarades ; à Plovdiv, 4 ; à Per-
nik, quelques autres. Les camarades de
Ploxdiv et de Pernik sont libérés, mais
ceux d'e Haskovo sont encore aux mains
de la milice ; parmi eux se trouve le
militant bien connu Manol Vasseg, qui
après toute une vie de lutte contre la
dictature, a passé déjà trois fois par les
camps bolchevistes (au printemps der¬
nier, il avait été libéré grâce à l'inter¬
vention et aux démarches de l'Unioi^
des Ecrivains bulgares auprès de la mi¬
lice), cette fois, la quatrième, il a été
férocement maltraité; et Stephen Gueor-
gueorguieft, bon militant. Tous deux
sont des ouvriers du tabac.
Le camarade Agroff a été aussi arrêté.

Suivi pas à pas par les agents de Dimi-
troff, il avait été obligé de quitter So¬
fia et d'aller dans sa petite propij»té
agricole à Dolna Orehovitza. Là il était
surveillé nuit et jour et sa vie devenait
impossible. Il réussit une fois à s'en¬
fuir et alla à Roussé. Une semaine plus
tard, il était arrêté par hasard: Recon¬
duit à Dolna Chérovitza, il fut mis
dans une cave obscure et obligé de dor¬
mir sur le béton, sans vêtements, sans
aucune nourriture et sans eau pendant
six jours. Reconduit à Sofia, il resta dana
les mêmes conditions encore cinq jours.
Il fut ensuite longuement interroge par
la milice sans aucun résultat, puis en¬
voyé au camp de concentration ae « Ba¬
ril », sur le Danube, où il travailla pen¬
dant six mois poux le compte des fascis¬
tes. Mais il a réussi à s'enfuir. A présent
depuis le 3 août, il est an clandestinité
en Bulgarie.

EN ITALIE

La répression s'accentue
La République italienne — la Répu¬

blique papaline, conjme l'appellent nos
camarades — s'asseoit de plus en plus
solidement. Elle s'asseoit même de plus
en plus sur ce que les républicains de
la vieille époque considéraient comme
l'apanage d'un régime républicain : la
liberté d'expression, la liberté d'associa¬
tion, le progrès social.
Perquisitions, arrestations, condamna¬

tions se succèdent. Non pas contre les
dirigeants fascistes, amnistiés par la loi
Togliatti, mais contre les révolution¬
naires.
Près de deux cents camarades italiens

sont actuellement détenue ou poursui¬
vis. Lès mineurs de Sardaigne sont en
prison depuis près de deux ans, sans
que le procès soit en vue.
Un jésuitique sabotage des publica¬

tions libertaires est organisé. Paquets
de journaux et numéros sous bandes
se perdent en chemin, ou reviennent

avec la mention « inconnu », alors que
le destinataire réclame ses colis.
A Livourne, le jeune Danilo Campani

est condamné par le tribunal à 10 mois
et 20 jours de prison pour... avoir sifflé
les actualités cinématographiques, au
moment où le pape apparaissait.
Quant aux éditeurs de la revue doc¬

trinale « Volontà », qui parait à Na-
ples, ils viennent d'être informés par
les autorités que leur publication n'était
pas en règle avec la nouvelle loi sur la
presse. La revue paraissait depuis deux
ans...
La République était belle sous la

royauté.
Et combien ont eu raison nos cama¬

rades de la F.A.I. de mettre le peuple
en garde contre les illusions d'un ré¬
gime dont le titre a changé, mais dont
le contenu social et les méthodes réac¬
tionnaires n'ont pas subi la moindre
amélioration.

ET VOICI
LA SURPRISE

LE 26 NOVEMBRE 1948,
« Le Libertaire » vous offrira un Gala Artistique sans précèdent

Un concours d'artistes éminents noua est déjà assuré !
La semaine prochaine nous vous dirons leurs noms 1
Les places sont limitées ! Retenez-les dès à présent !

Carte * 160 fr. R. Joulin, O.C.P. 6861-76
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L'usine eux ouvriers La terre aux paysan s

Unité à labase

SUR L'UNITE
Nous avons parlé la semaine der¬

nière des grèves tournantes, tactique
cégétiste de trahison. 11 nous reste
donc à analyser les questions de
l'unité et de l'autocritique cégé¬
tiste laite par Fraehon i soi-même s
pour épuiser l'ordre du jour du si s in¬
téressant » 27* congrès confédéral.
Nous n'insisterons pas sur l'autocri¬

tique de Fraehon sur Fraehon ; cons¬
tatons simplement que le grand prêtre
de la C'G.T. nous donne raison sur
tous les points puisqu'il s'élève — hy¬
pocritement — contre la bureaucrati¬
sation de la direction et de l'organisa¬
tion, contre la lenteur de réaction de
la C.G.T. face aux problèmes actuels,
lenteur .* qui nous laissa en arrière du
mouvement des masses », contre l'in¬
transigeance des secrétaires et respon¬
sables à tous les échelons do la hié-
["rarchie syndicale.
- Bien plus important nous semble le
T problème de l'unité. « La force princi¬
pale de classe ouvrière, il faut tou¬
jours se le rappeler, c'est son unité. »
Oui, oui, bien eûr. La force est le nom¬
bre, or, le nombre est la elassn ou¬
vrière unifiée, donc la classe Ouvrière

- Jmifiéo est la force. Syllogisme digne
d'un vrai philosophe vieillissant et non
^artuffe mais nos philosophes actuels,
plus en moine ENGAGES et non so¬
ciologues aux fesses «luriQonttées par
les ronds de cuir gracieusement avan¬
cés par les syndiquée bernés, se trem-
Ç!nt étrangement — je veux direROMPENT SCIEMMENT — lors¬
qu'ils prononcent ces paroles» Ha les
prononcent d'ailleurs par simple be¬
soin de se justifier par simple acquit
M* conscience —- *1 tant est qu'ils nu
aient encore une — CAR ILS SA¬
VENT PERTINEMMENT QUE L'UNI¬
TE N'EXISTE PLUS AU SEIN DE
LA CLASSE OUVRIERE depuis fort
longtemps déjà. Et cela par la faute
de ces disciples de Machiavel qui se
servent du prolétariat à des fins per¬
sonnelles. Dès 1948, date à laquelle la
C-N.T. fut formée^ la minorité révolu¬
tionnaire ne pouvant plus se faire en¬
tendre dans les congrès syndicaux, eu
même certaines assemblées de certai¬
nes fédérations d'industrie, les Métaux
par exemple. Première scission qu'ac¬
centua celle des ex-confédérés >. ré¬
coltant ce qu'ils avaient semé — 1ers
des fameuses grèves-témoins de no¬
vembre-décembre 1947.
Les ennemis de la C.G.T. dépensent

de l'argent pour la diviser ? OH I il
n'est pas vraiment besoin de payer
pour diviser. U suffit de laisser faire
le bureau confédéral. Il suffit, à celui-
là, de déléguer quelques-uns de ses
BRAVI — en arges gros-bras — dans
les bagarres syndicales du Nord, lors
d'une première grève des mineurs,
pour voir ce que le parti inféodeur
était capable d'entendre par UNITE.
Par unité, les chefs staliniens enten¬

dent : t En colonne derrière nous »■

Par unité, ils entendent embrigade¬
ment, mise au pas de TOUTE la clas¬
se ouvrière POUR leur politique. Et,
pour les patrons de la C.G.T., tous
ceux qui se refusent à suivre aveuglé¬
ment et sans murmure les papes syn¬
dicaux de la rue Lafayette, qui ne vé¬
nèrent pas la haute stratégie mosco¬
vite réincarnée dans le parti commu¬
niste français dont le mouvement opé¬
ratoire type reste le virage en épingle
à cheveux ; qui se permettent de con¬
tredire les ukases venus de très Haut,
bref, les minoritaires ou mieux les
non-conformistes sont des <r gauchis¬
tes », des c trotskistes », des < suppôts
du plan Marshall » des c scission¬
nistes » ou suivant la nouvelle
terminologie marxiste - léniniste-stali¬
nienne, des cryntoscissionnistes- Cette
conception particulière de l'unité nous
a valu une belle démonstration d'una¬
nimité au 27e congrès de la Confédéra¬
tion Générale du Travail mais aussi
une perte massive d'adhérents dûment
constatée dans chacune des fédéra¬
tions d'industrie. Les conclusions dé¬
cevantes des diverses grèves tournan¬

tes (livre, mines, dockers, métallurgie,
etc...) ne vont que précipiter cette
chute et c'est nous, militants de la
C.N.T- ou das minorités agissantes au
sein des « Grandes » Centrales, d'oeu¬
vrer pour le regroupement de tous les
éléments s ains dégoûtés, découragés,
écœurés, éparpillés qui, s'ils venaient à
se désintéresser TOTALEMENT de la
gestion sociale, de la question sociale,
de LEUR question, laisseraient s'im¬
planter à bref délai la dictature, de
quelque couleur que celle-ci soit.
Liquider la scission ? Nous sommes

bien d'accord avec Fraehon. Une fois
n'est pas coutume. Mais comment
la liquider ? En liquidant les scis¬
sionnistes, c'est-à-dire les chefs, tous
les chefs, qui ne défendent que des
positions extra-syndicales, extra-ou¬
vrières, contre-révolutionnaires. Les
responsables premiers de la scission
sont les divers états-majors, inamovi¬
bles comme ceux de l'armée, unis en¬
tre eux par une franc-maçonnerie spé¬
cifique, faite de compromissions et de
dois. Liquider la scission ? Absolu¬
ment d'accord. U faut vider Fraehon
et son équipe, Jouhaux et «on équipe.

LA LUTTE
sur deux Fronts
Nous sommes pris entre le marteau

russe et l'enclume américaine dans notre
lutte internationale.
Nous sommes coincés entre la tenaille

gouvernementale et la tenaille stalinienne
dans notre action sur le plan intérieur.

U est bon que nous le sachions,
comme il est bon que nos adversaires,
tous nos adversaires, sachent que nous le
savons.

Car le danger le plus grave que court-'—se ouvrière, le péril morte} quiles noyaux révolutionnaires, c'est
le céder à la passion et de devenir les
jouets des propagandes intéressées ; c'est
par haine eu par ressentiment, de perdre
toute personnalité, toute autonomie, toute
volonté d'exister par soi-même, et de se
rallier à un camp ennemi.
Pour sortir de l'impasse actuelle, il

faut aiguiser la lucidité et renforcer 1 ac¬
tion audacieuse du prolétariat, et non en
faisant retour en arrière, en s'abandon-
nant à la facilité des mensonges ou au
ronron des communiqués simplistes.
Oui, les staliniens mettent à profit l'in¬

capacité et l'incohérence d'un régime
pour lancer les travailleurs dans des
aventures diplomatico-stratégiques.
Oui, les membres du gouvernement

utilisent la méfiance des salariés envers
les mots d'ordre du Kominform pour bri¬
ser l'ensemble du mouvement syndical et

I

A LA S.N.C.F.

LA VRAIE COLLUSION
QUI SE RESSEMBLE, S'ASÈEMBLE

« n'est pas possible d'envisager
actuellement l'arrêt du trafic ferro¬
viaire.

Il faut tenir compte que le chemin
de fer est une entreprise nationale
et qu'un arrêt de trafic, même local,
crée une perturbation dans tous les
services et tous les centres.

Raymond TOURNEMAINE,
Secrétaire des Cheminots C.G T.

2 septembre .1947
Circulaire série imprimée n° 6.
A un an d'intervalle, le directeur de la S.N.C.F. répète les paro¬

les du jaune Tournemaire, Secrétaire de la Fédération Nationale
des Cheminots C.G.T.

Il n'est pas fort le directeur général, il n'a fait que copier !
Deux belles canailles réunies !

SOURIANT.

Cheminos, halte-là sur le chemin
de la grève !

Sinon ce serait le désastre dons
notre chemin de fer qui distribue la
vie dans le pays et qui nous fait vi¬
vre. La situation matérielle des che¬
minots dépend du trafic et des recet¬
tes ; nul d'entre vous ne doit le per¬
dre de vue.

Maurice LEMAIRE,
Directeur général de la S.N.C.F.

10 octobre 1948
Ordre du jour n° 79.

employer le suprême argument de l'im¬
puissance capitaliste t la force brutale.
Cela est également vrai. Leurs métho¬

des sont également fausses. Non pas
pour les buts véritables que les uns et
les autres poursuivent consciemment > la
défense des intérêts impérialistes russes
ou ]a sauvegarde des privilèges capitalis¬
tes et de la tutelle américaine. Mais pour
les buts qu'ils proclament hypocrite¬
ment : le bien-être et la liberté des mas¬
ses populaires.
Se rallier aux uns ou eux autres dans

le fol espoir do parer au plus pressé ;
compter sur les C.R.S. pour nettoyer le
mouvement socialiste de la vérole stali¬
nienne j tabler sur la manœuvre commu¬
niste pour affaiblir l'appareil do répres¬
sion, c'est — répétons-le une fois de plus
— recourir au suicide.
Des mesures prises par Moch, il de¬

meurera autre chose que des cadavres,
il restera les décrets dirigés contre les
travailleurs étrangers, le système des ré¬
quisitions, les recours aux états de siège
partiels.
Des coups de chien staliniens, entre¬

pris sans considération de la volonté ou
des intérêts ouvriers, il survivra le régime
de terreur intérieur aux orgnisations syn¬
dicales et aux milieux prolétariens, çt la
rancœur d'apprendre que ces grèves, ces
barricades, ces sacrifices ont été ^ mon¬
nayés pour un nouveau régime d'occu¬
pation de Berlin ou auront payé du ma¬
tériel industriel livré à l'Est.
Ce n'est pas pourtant en spectateurs

que nous devons nous comporter. Nous
n'avons pas la possibilité, à supposer que
nous en ayons l'envie, de compter les
points. Victoire ou défaite de chaque an¬
tagoniste se soldera par une défaite du
mouvement ouvrier, par notre défaite.
C'est donc en demeurant nous-mêmes

que nous avons une chance de noua
maintenir, de nous développer et de
vaincre. En nous lançant à . corps perdu
certes, mais la tête froide, dans la ba¬
taille. En nous gardant de servir de vo¬
lontaires désespérés aux entreprises con¬
tre-révolutionnaires de l'Intérieur français
comme des Affaires étrangères russes.
En refusant et les consignes de l'état»
major soviétique de la C.G.T., et les
consignes de 1 état-major a patriote » de
Force Ouvrière.
Mais avec ceux des travailleurs cégé-

tistes et des travailleurs F.O. qui croient
encore dans l'action propre du proléta¬
riat, dans sa capacité et dans ses pos¬
sibilités, mener notre lutte sur les deux
fronts.
Dépasser dans la lutte le monstrueux

dilemme qui nous est proposé t décom¬
position capitaliste ou totalitarisme slave,
tel est notre rôle.
Pour le conflit des mineurs, un exem¬

ple : le mot d'ordre t la mine aux mi¬
neurs », et pour y arriver, la grève ges¬
tionnaire eri faveur de8 foyers ouvriers
sans charbon.

S. PARANE.

Bénnions Publiques et Contradictoires
* REGION

» PARIS, salle de» Sociétés Savantes, rue Danton. Cer¬
cle Libertaire des Etudiants.

Jeudi 4 novembre 1948, à 20 h. 45
La réalisme ast-ll la politique des ealauda

Orateur : GLASER

# PARIS III* et Xe, eafé du Syndicat, 5, rue du Châ-
teau-d'Eau.

Vendredi 5 novembre, à 20 h. 30
Communisme Iibartnir* ot communisme autoritaire

Orateur : Robert LEFRANC.
• PARIS-5*, Palais de la Mutualité (Salle S-G.C., 1er et.)

métro Maubert-Mutualité.
Le vendredi 5 novembre à 20 h. 45
(Grand Meeting à la Mutualité)
NI DE QAULLI, NI THOREZ
par FONTAINE et BOUCHER

« THIERS, salle Cosée (face la gare La Monnerie).
Dimanche 7 novembre, à 9 heures

La Problème des salaires et des pria
La vraie solution ,

Orateur : PILLETTE

*

12» REGION

• MARSEILLE, salle Artistic, 8, cours Thierry.
Vendredi 5 novembre, à 19 heures

Réponses aux questions das auditeurs

Tessier et son équipe et tovenir devant
les ouvriers QUI EUX N'ONT PAS
FAIT LA SCISSION DE BON
CŒUR car un ouvrier reste un ou¬

vrier pour un autre ouvrier, quelles
que soient ses opinions philosophique»,
religieuses ou sociales- Les vrais scis¬
sionnistes sont tous ceux qui, par le
geste et la parole, ont élevé de leur*
mains les chapelles où des prêtres de
sectes différentes tentent par tous les
moyens d'attirer les ouailles du voi¬
sin, au nom d'une idéologie politique.
Leur sales officines puent le haine et
leur religion est de sang. A vous tous,
camarades ouvriers, camarades prolé¬
taires, de chasser tous ces exploiteurs
d'un genre particulier. A vous tous de
REPRENDRE votre liberté vis-à-vis
des organismes centraux qui vous ont
trahis, qui vous trahissent et qui con¬
tinueront à vous trahir. Chassez vos
secrétaires indignes, vos bureaux qui
fourmillent de traîtres et de flics et
exigez des élections de délégués nou¬
veaux, jeunes et ' dynamiques POUR
UN temps Limite au delà duquel ils
rentreront dans le rang, à l'établi, au
bureau, au champ ; des délégués sur
lesquels vous aurez droit de regard et
que vous saurez chasser s'ils s'enga-
»ent sur une mauvaise piste- Les scis¬
sionnistes ? Oui, certes, ce sont bien
les GROS poissons de F.O. qui, aux
ordres d'un gouvernement réactionnai¬
re comme tous les gouvernements et
plus dociles aux dollars qu'aux kopeks,
ne tiennent qu'à créer une psychose de
peur du bolcheviszne chez les bour¬
geois et les ouvriers petits-bourgeois-
Les scissionnistes ? Oui, certes, ce sont
bien les autres GROS poissons de la
C.G.T. qui, aux ordres d'un Etat plus
riche de kopeks que de bons senti¬
ments envers les masses exploitées, ne
défendent qu'un impérialisme tentacu-
laire hérité de Gengis-Kan et de Pier¬
re le Grand. Pour tous ceux-là, de la
C-G.T.F.O- ou de la C.G-T. tout court,
il n'est que deux sauveurs suprêmes s
Wall Street et le Kremlin, que deux
dieux : le dollur et Staline, que deux
sectes de tribun» anonymes qui péro¬
rent à Washington et à Moscou. QUI
PERORENT ET QUI PAIENT. El
bien. - • *»'
La scission ? Mais, mes camarade»,

elle n'est pas SEULEMENT le fait de
quelques têtes couronnées ; elle est le
fait des doctrines pernicieuses que l'on
vous insuffle dans le but de vous faire
abattre un régime de profit pour le bé¬
néfice d'un autre régime de profit. Lut¬
ter contre ces courants d'asservisse¬
ment est la tâche à laquelle doivent
s'atteler tous les amoureux de liberté.
Contre le fascisme technocratique

stalinien, contre le fascisme technocra¬
tique américain, contre le fascisme ca¬
mouflé derrière l'association capital-
travail gaulliste, unissez-vous !
A bas les diviseurs, TOUS les divi¬

seurs 1

A bas TOUS les impérialismes éco¬
nomiques ou politiques, fauteurs de
guerre et de misère sociale !
A bas tous ceux qui se refusent, par

peur du peuple, à déclencher la grève
générale illimitée et gestionnaire, seul
espoir des travailleurs !
Oui, mes camarades, sur ces mots

d'ordre^ unissez-vous !
J. BOUCHER.

La Préfecture
de la Seine
fait son beurre
Depuis quelques mois, la Pré¬

fecture de la Seine reçoit pério¬
diquement des caisses d'œufs. A
la gare de Paris-Batignolles on
ne prêtait pas plus d'attention à
ces expéditions qu'aux milliers
d'autres qui arrivent journelle¬
ment. Mais l'autre jour, une de
ces caisses, au cours d'Une ma¬
nutention, se brisa et un chemi¬
not voulut se rendre compte de
l'ampleur des dégâts. Et c'est
ainsi que le pot-aux-xoses fut
découvert.

En guise d'œufs, c'était du
beurre ! Huit caisses de beurre
totalisant environ 400 kgs, dont
4 furent expédiées le 26-10-48
et 4 le 27-10-48 de Couterne par
la Préfecture de la Seine à des¬
tination... de la Préfecture de la
Seine, 75, bd d'Austerlitz.
Le tout très « régulièrement »

déclaré : œufs, sur le contrat de
transport.
Monsieur le Préfet de la Seine,

est-ce vrai ? Et si oui, à qui est
destiné le beurre ? A vos gar¬
diens de « l'ordre » î Aux en¬
fants malheureux ? Ou à l'épi¬
cier du colin ?
Monsieur le Préfet, voilez-vouj

la face! Les locaux de votre Pré¬
fecture servent de quartier géné¬
ral à une bande de trafiquants!

te OCraot : M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant.
19. i. du Croissant, pari»-»

(Suite de Ut 1* page)
se complétant, peut constituer
l'embryon de l'organisation nou¬
velle.
Nous envisageons comme suit la

gestion des mines dont les travail¬
leurs auraient pris possession :
1° Nomination d'un nombre phis

ou moins grand de délégués res¬
ponsables par puits, selon l'impor¬
tance de chacun d'eux, le nombre
de leurs galeries ou de groupes de
galeries. Ces délégués responsables
doivent réunir d'une part la con¬
naissance réelle du travail, et de
l'autre les qualités morales du mi¬
litant ouvrier ;
2* Nomination, par élection gé¬

nérale, des techniciens les plus
sûrs pour la direction des travaux
dans chaque puits ; ces techniciens
seront secondés, et dans la mesure
nécessaire, surveillés par les délé¬
gués ouvriers qui leur seront
adjoints, également dans les élec¬
tions générales.
Les Ingénieurs descendant aux

galeries, et les contremaîtres, tra¬
vailleront d'accord avec les délé¬
gués des mineurs ; l'initiative con¬
certée des travailleurs manuels et
des techniciens assurera la conti¬
nuité d,e la production, et, grâce
s'il le faut à l'augmentation de la
main-d'œuvre, son intensification ;

3° Constitution, par bassin mi¬
nier ou par département, selon les
cas, d'un comité de coordination
dont le but sera : a) de réunir les
statistiques générales tendant à
contrôler la marche de la produc¬
tion ; b) de coordonner cette pro¬
duction d'après la richesse des
puits, la main-d'œuvre et les
moyens d'extraction dont on dis¬
pose ; c) d'améliorer, dès que pos¬
sible, les moyens techniques d'ex¬
traction ;
4° Constitution de comités régio¬

naux de coordination (Nord, Est,
Centre, Midi) de façon à organiser
l'extraction du charbon dans toute
la région et sa distribution dans la
sphère de ravitaillement de la ré¬
gion. Ces Comités régionaux seront
nommés par les réunions régiona¬
les de délégués des mines, ou des
syndicats s'ils sont dépolitisés et
s'ils servent vraiment les intérêts

des travailleurs et non ceux d'un
parti ;
5° Enfin, constitution du Comité

National des Houillères, nommé
par le Congrès National des délé¬
gués régionaux, à moins que la
Fédération Nationale des Travail¬
leurs du Sous-Sol se soit affranchie
de l'emprise des politiciens dégui¬
sés en syndicalistes qui la domi¬
nent actuellement. En cas d'urgen¬
ce, une Conférence hâtivement
organisée peut remplacer le Con¬
grès.
Ce Comité national, qui aura un.

caractère technique autant que ré¬
volutionnaire, et sera en posses¬
sion de toutes les statistiques de
production des régions, des dépar¬
tements, des bassins et des puits,
tant en ce qui concerne la quantité
que la qualité du charbon, et mê¬
me de la production des cokeries
et du gaz, coordinera l'extraction,
la distribution des moyens techni¬
ques, et même celle des différentes
qualités des combustibles, — houil¬
le, agglomérés, etc...), — selon les
secteurs et les besoins de la con¬
sommation.

Telle est, dans ses grandes lignes,
la façon dont nous concevons l'otr-
ganisation de la gestion ouvrière.
On peut la préciser dans ses dé¬
tails, mais ce que nous exposons
suffit pour prouver qu'elle n'est
pas un mythe. Il faut simplement
vouloir la réaliser. Pour cela, la
préparer en étudiant sur place ces
problèmes et les meilleurs moyens
d'appliquer les solutions proléta¬
riennes.
Les politiciens ne manqueront

pas de s'y opposer, ou essaieront de
dévier cette entreprise. La clair¬
voyance des militants révolution¬
naires devra déjouer leurs manœu¬
vres.

Tout est possible, si les mineurs
savent se libérer de la griffe dès
partis politiques. Et pour mener
cette action à bien, nous serons non
au-dessus d'eux, comme des chefs,
mais avec eux, au milieu d'eux,
comme des camarades, afin d'ac¬
complir l'épopée magnifique de
libération qui leur incombe.

6n marge Ju conflit minier

A LILLE
km»

Mise au point
La vendredi 22 octobre, la section

lilloise du parti S.F.LO. organisait une
conférence publique et contradictoire,
salle Roger-Salengro.
Après avoir écouté les orateurs socia¬

listes et les contradicteurs P.C.F., je
pris à mon tour la parole pour remettre
les choses au point.
N'étant pas orateur, je ne pus évidem¬

ment le faire avec le même brio que
ceux qui me précédèrent à la tribune
Mais ce ne fut tout de même pas une

raison suffisante pour autoriser les
journaux S.F.I.O., B.P.F. et P.C.F. à
déformer systématiquement le sens de
mes paroles.
J'ai pris la parole au titra da militant

anarchiste, non mandaté par ma Fédé¬
ration.
En substance, j'ai dit d'abord que

nous considérons les politiciens, tous,
comme autant d'arrivistes (des rata
dans un fromage) et me suis élevé con¬
tre la S.F.I.O. qui met en doute la sin¬
cérité du référendum, alors que 80 0/0
des mineurs se sont prononcés pour et
que toutes les opérations du vote ont
été parfaitement correctes.
l'ai dit que le P.CF. exploite à des

fins politiques une giéve parfaitement
Justifiée, pâr le taux incroyablement bas
des salaires.
Le contradicteur P.G.F. ayant parlé

de démocratie et de liberté, je lui al
demandé si c'était au nom de ces prin¬
cipes, qu'à Nœux-les-Mines, René Puval-
lers, délégué mineur, avait menacé nos
camarades anarchistes de déclencher
une grève pour les faire licencier, s'ils
continuaient à diffuser le « Combat Syn¬
dicaliste » 7
J'ai accusé la C.G.T. de trahir la

cause ouvrière en se refusant à déclen¬
cher la grève générale, qui aurait pu
facilement nous faire triompher, et
d'admettre dans «es rangs les flics et
les C.R.S., dont le travail prlncjpal est
de matraquer les travailleurs.
J'ai dit également, qu'au lieu de sup¬

primer les services de sécurité, il aurait
mieux valu faire du charbon et le distri¬
buer aux familles nombreuses, aux né-
oessiteux et aux travailleurs. Cette pro¬
position a d'ailleurs été faite à' Liber-
court par nos camarades anarchistes.
Mais elle s'est heurtée au refus catégori¬

que de Léon Delfosse, militant commu¬
niste et ex-directeur des Houillères du
Nord I i !
Enfin, j'ai terminé en Insistant sur lé

fait que 1a grève sur le tas est dépas¬
sée et qu'il faut maintenant passer
résolument à la grève gestionnaire.

LAUREYNS.

Pour avoir collé sur les
murs et les panneaux de
Villeneuve - sur - Yonne des
papillons antimilitaristes,
notre camarade Froget, res¬
ponsable régional de l'Yon¬
ne, est traîné devant le tri¬
bunal correctionnel de Joi-
gny. Il doit passer en juge¬
ment le 10 novembre pro¬
chain.
Camarades de l'Yonne,

manifestez contre cette atta¬

que immonde d'un gouver¬
nement aux abois, manifes¬
tez et collectez pour notre
camarade Froget !

VALSE
de lapeur

(Suite de la 1™ page)
pas un jeu, cela est sérieux comme sont
sérieux les hommes du travail et comme
sont ridicules leurs salaires. Et si cette
peur de la faim, du chômage, de l'asile
ou du matraquage devient comme en ces
jours d'octobre et de novembre, plu*
large, plus ample, plus vaste, pour s'éta¬
ler à Féeéchelle de la nation pour remuer
un peu les tripes de ceux qui ont déjà
prévu chauffage et vêtements conforta¬
bles pour l'hiver, si cette peur devient le
partage de l'exploiteur après avoir été
celui de l'exploité, s'il est d'autre lien
social possible entre les parasites de la
production et l'ouvrier que cette peur-là,
force alors est de reconnaître qu'elle
n'est qu'un juste retour des choses. Il
est bon que ce ne soient pas toujours le*
mêmes à connaître certaines angoisses.
Il est bon que M. Pé ait craint un ins¬
tant pour sa peau, que l'inspecteur Bour¬
don ait été déculotté et que tel C.R.S.
se soit fait quelque peu démolir, cela
remet les choses en place. La main qui
travaille a aussi le droit de frapper. R
est réconfortant de savoir que si elle
dispense la vie elle peut parfois distri¬
buer la justice. Cela est sain, salubre.
N'a-t-on pas demandé légalement la
corde pour les affameurs?

Cela est sérieux, beaucoup plus sé¬
rieux que le Kominform contre-révolu¬
tionnaire. fl est permis d'y réfléchir.

C. N. T.
39, rus de la ToW.d'Auvergne, Paria-IX*

Permanenc» teui les Jour»
de I k H h. «t de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf I» dimanche
Pour tout ce qui concerne < Le Combat

Syndicaliste », envoyer maintenant les fonds
à Joulin Robert, 75. rue du Poteau, Pari»
(XVIIP). C.C.P. 5.288-31.
Trésorerie. — Tous les envola de fond»

pour la C.N.T. doivent se faire maintenant
à Doussot René, 9, avenue de la Porte-
Clfgnancourt, Paris (18*>. Compte courant
postal : 5046-35.
Syndicat des Travailleurs de l'Etat, de

Brest. — Nous demandons instamment aux

syndicats des travailleurs de l'Etat C.N.T.,
de se mettre en contact avec celui de
Brest, afin de coordonner les revendica¬
tions de notre corporation. Ecrire d'ur¬
gence à Le Lann Auguste, Kergaradee,
Qouesnou (Finistère).

13» U.K.
Lille. — Permanence pour les syndicats

13« U.R., Textile, Inter corporatif, tous les
samedis, de 18 à 20 h., 13, rue du Molinel.
à Lille.

14 U.R.

Nancy. — En vue de la création de
l'intercorporatif des syndiqués de la C.N.T.,
permanence tous les Jours de 19 k 21 h.,
Qafé Atti, rue des Maréchaux. Adhésions,
reMaignements.


